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PRÉFACE. 

;f ir A connoilTanœ àti 
1 j e£Fets naturels Ôi de 
leurs <:au£ès a toujours été 
regardée comme on objet 
intéreffanc. Parmi les nations 
& dans les cems les plus 
barbares, il s*efl trouvé des 
hommes qui-en ont fait leur 
émde , bu le fujet^e leur 
admiration % mais on peut 
dire avec vérité que la Phy- 
fiquc n'a jamais été H urà- 
vcrfeilemcnt cnhivée qu'el- 
îe Teft aujourd'hui , & que 
dans aucun âge £ès progrès 

ai; 
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iv PRE'FACE. 

n'ont égalés ceux qu elle a 
fait dans ces derniers tems. 

Ne peut - on point dire 
auffi qu elle doit principale- 
ment à là façon dont on la 
traite les belles découvertes 
dont elle s'enrichit tous les 
jours ? Cette fcience n'eft 
plus comme autrefois un 
vain afTemblage de raifon- 
nemens non fondés , ou de 
fyftêmes chimériques , les 
conje<5lures font miles au 
rang qui leur convient) on 
ne croit plus que ce que l'on 
voit , & la raifon ne pro- 
nonce que fur le rapport & 
le témoignage de 1* expé- 
rience. . 



PRE' F ACE. V 

Cette nouvelle méthode 
qui fatisfàit l'eiprit , en ne 
lui préfèntanc que des con- 
noinances dont il fèntla vé- 
rité, n*a pas peu contribué 
à multiplier en France com- 
me ■ ailleurs le nombre des 
Phyficiens j elle s'y eft fait 
goûter de bonne heure , & 
nous n'avons point à nous 
plaindre que l'expérience 
ait été parmi nous d'un ufa- 
ge , ni moins fréquent , ni 
moins heureux que chez nos 
voifins. Defcartesen afenti 
l'utilité jufqu'à regréter de 
n'en pouvoir faire autant 
d'ufàge que fes viies paroif- 
fbient l'exiger j des établiflè- 

• • • 
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mens royaux ont pourvu» 
depuis au dedr des Sçavans, 
Se la Pbyilque eft devenue 
fXpérimentaU , non feule-' 
snentparle coninMin accord 
de ceux qui l'onc cultivée 
avec leplusdeiuccès^^maifr 
auiïl par la libéralité des 
Princes. Il ièroit à foahaiter 
que cette icience devenue 
plus certaine & conféquem^ 
^ent plus intéreCante, éten- 
dît Çqs progrés jafque dan» 
les fa«îilles, 6ç. qu'étant aufll 
capable d'orner l'efprit & 
de remplir Tes momens de 
Joifir avec agrément & uti- 
lité >elle devînt un bien donp 
la po^èllion fût commune à 



46X0: le inonde 9^ pour rei^dre 
ce fervice à la fboiéeè- que 
pourroiC'On faire de mieux 
que de i$ran£nettife aux Ama- 
teurs les connoiiïànces Phy- 
iiquespark même voyequ^ 
ks Sçavans ont employée 
|>our les acquérir^ 

Gecce réâéxion me ficnat^ 
tre, il y a plus de quatre ans^ 
îe defîèin d'établir des Cours 
de Phyfîque expérimenta- 
ie. J'en parlai aux perfonnes 
que je crus les plus capables 
de me bien confeiller. Mon 
projet leur parut louable^ 
en ce qu'il tendit au bien 
de la Nation > & l'on pou- 
3^oit d'autant plus fe âatter 

aiv 



vHj PRE'FACE. 
de le voir réiiffirquela mê"- 
•me chofe ayoic été faite avec 
beaucoup d'utilité Se de 
{ùccès dans plufieurs villes 
d'Italie, d*Allemagne,d' An- 
gleterre & de Hollande, & 
que cet établiiïement pa« 
roilToit être defiré dans Pa- 
ris par les Etrangers même 
quelamour des Sciences y 
attire. 

Ces conddérations ani^ 
moient mon zélé 5 mais 
quand je penfois à l'exécu- 
tion > j'étois effrayé par le 
nombre des difficultés que 
je prévoyois , & je ne les 
prévoyois pas toutes. 
La leâure des Auteucs 



PRFFACE. ]t 

qui ont traité àts expé- 
riences Phyfiques , m'avoic 
appris qu'il falloit,pour un 
établiffement tel que je le 
projettois , une grande pro- 
vifion d'inftiumens que je 
n'avois pas } l'ufage que Ton 
en faifoit , même dans les 
Colléges^étoitfipeu étendu, 
que les Ouvriers, bien loin 
de s'appliquer à les perfec- 
tionner , n'étoient pas même! 
dans l'habitude de les con- 
flruire: ma fortune ne fufE- 
foit pas pour les acquérir en 
les faifant venir des Pays 
étrangers > poovois-je ine 
flatter de les obtenir aux 
frais de l'Etat , ayant que 



3P PtEfACÉ, 

«favoir fait preuves dçs ttf» 
ïens néçefl^ires pourçnreot-' 
dreTiifag* profitable. 

En luppofaot que jepul^ 
le ixie proeufef ce qui m9 
manquoi^eq ce genre, qui 
pou voit aiors n)e répondra 
derapprobation dont le Pu^ 
blic a bien voulu honoref 
cette nouveauté ?Qjie nà- 
vois-je point à eraiiîdre de^' 
i^oi-même dans une efpéce 
d'Ecole où )c féntois bien 
qu'il failoit employer uns 
nouvelle méthode d'enici- 
gner , ne point faire de ces 
exercices un ipe^acle de 
pur amufèment ffaire enfor» 
te auiîl qu'ils ne fu^nt pai^ 






regardés comme uoe étud» 
trop rérieuie> )oindre l'a*- 
gréable à Tutile » de £3900 
qu'ils puifTentmucuellemenc 
fe fervir de prétexte ou dç 
i^éfenfè> que toute peribn<* 
ne eût la liberté de sinârui^ 
re fans qu'on p^ lui repro^ 
cher une récréation puérile 
ou uœ curiofîté interdite 
parl'ufàgeîenun mot > ma- 
nager également la bien^ 
féance qui convient aux 
icience$,& la délicateiTe des-. 
Auditeurs- 

J'ay ois de plu$ à combat- 
tre un préjiugé qui dure en- 
core en partie , & qui tend 
à exclure de mes leçons les 



xij P ne F ACE. 
perfbnnes à qui elles coH" 
viennent le mieux : MéchànU 
cjue , Hydroflatique , Optique y 
font des mots qui effrayeni: 
ies oreilles : une Dame ofe> 
roit à peine les prononcer 
làns craindre le ridicule} on 
confond la curioilté d'un 
Amateur avec Tétude d'un 
Philofbphej on ne fait point 
attention que , pour trouver 
dunouveau,celui-cife livre 
à àts recherches dont on fe 
dilpenfè , dès qu'on fe bor- 
ne à fçavoirce que d'autres 
ont découvert 5 delà fans 
doute efl: venue cette mo- 
deftie qui tient de l'excès, 
^ avec laquelle bien des 
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perfbnnes fe reftreignenc à 
relpeâer de loin des con- 
noifTances qu'elles délefpé- 
rent de fe rendre familières , 
par la ^ufle idée qu elles en 
onc. D'autres s'imaginent 
que les fciences font autant 
de places inaccelTibles pous 
des jeunes gens qui n ont 
point pafTé par toutes les 
clafTesdes Collèges? fi on les 
en croit, il faut abfolument 
des elprits formés pour y 
atteindre, parce que la Phy- 
{îque ne lè préfènte à eux 
qu'avec des caractères géo- 
métriques & toute hériâTée 
d'Algèbre. 

Toutes ces difficultés y 



iîv PRB FACE. 
fans doute, m'aurdienc fot-^ 
fé d'abandonner mût) entre^ 
prife, Çl r Académie Royale 
àt% Sciences ne m'e^ faijc 
fhonneuf deJa proléger dès 
fanaiiiànce. Piuiîeurs de fes 
Membres les plus illuftres 
m'ont aidé de leurs coaièils^ 
de leurs lumières , 8c des 
lècours fans jefquels moa 
jséle auroic icholié. Je dois 
à M. de Ca(Oni Thotmeùr 
que j'ai db travailler depuis 
4:inq ans ^us la direi^ion àù 
M. die Reaumur > cet avea 
qu'une iuâe recd»noi0ance; 
me met en drok de faire , 
fuffiroit £èul pour donner de 
moi une opinion foit ayan- 



^^u(6, $His!en ruivoit (^ 
l'euâe mi(è à profit Toçca- 
^00 favorable qaeyaieu de 
jin tnâraire auprès d'un M4* 
t^ doût k méri^ €^ au^ 
«i^âùi de A^ éio^e$ 9 ^ 
univeriêljfsmjent .conmi. Je 
4ois metai^furro^equ^ 
l'eo ailàic 9 Itiais ilm'efi per- 
lais de dire,qi|e ibo.l^n 
^œur ét^à^Conipiaifànce n0 
fA'onç|amai«rien.iai0'é à46<* 
£per > ^ <|u il a ;l>ten )i^opl^ 
xAê legsud^iCQtnme ibnEle» 
nt. Ih* Du Fay ti*à riefl épar» 
^gtiépo^r i^oiMl^r n^s de^ 



icvj T RE F AC E. 
jourSjpour leurs progrés,eft 
une nouvelle preuve de l'a- 
mour qu'on lui connoit pour 
Tavancement desSciences^^ 
de la généreufè aâi vite avec 
laquelle il oblige ceux qu'il 
honore de fon amitié. Ceft 
principalement à fà bienveil- 
Janee que je' dois les deux 
voyages que la Cour m*a 
fait faire en Angleterre & 
en Hollande , pour m*y pra^ 
tiquer des correipondances> 
Se pour prendre une eon- 
noi0ànce pluséxadle &plus 
certaine de la méthode , des 
procédés, & desinftrumens 
péceâàires à mes viles, ; 
. Je dois convenir ici quç 

* les 
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les entretiens que j'ai eu avec 
Meilleurs Defaguilliers , 
s-Gravefande, & Muflchen- 
broek m*ODt beaucoup ai- 
dé. Ces converfadpns fami- 
lières m'ont valu deséclair- 
cifTemens qu'on ne trouve 
point , & que l'on ne dok 
pas s'attendre de rencontrer 
dans des Livres, J'ai vu & 
démonté des Machines que 
la plus éxaâedcfcription ne 
peut rendre qu'imparfaite- 
ment à ceux qui ont delTein 
de les imiter > j'ai fait mon 
profit de ce qu'une longue 
-expérience avoit fait con- 
noïtre, pour éviter des in- 
<:onvéniens dans léfquels je 

b 



lèrois peut-être tombé, ^ 
je n'ai jamais iiMeux fend que 
depuis mon retour, lutilité^ 
de ces voyagea , & i*obU- 
gation qu« ^'ai à ceux qu» 
«ae leSe ont fait faire^ 

Avec ces inftfu^on$ r 
î& la m^ill^use volonté du 
monder j« n'en euâè pas été 
jbeaueouf) plus avancé pour 
î'éxéçution démon pfojeç y 
£ une certaine dextérité na- 
turelle & cultivée dès Ven- 
lance, ne m'ett offert d^s |è. 
cours que ma fortune me 
yefufoit, J'^ pris moi-même 
ia lime & k cijfeau , )'ai for- 
més & conduits de» ouvrieis 
jpour m'aidess ^ j'ai iotéreâ^ 



)l 



h curioflté de plufieurs Sen 
gneurs ^ui ont placés de 
mesOu vrages dans leursCa- 
binets^ jfai le?é une eipece 
de coDcrîbutionyoioDtaire^ 
en un mor^ je ne le di^mule 
pas , )'ai fait deok oq troii 
jnftrumens cfune même ef^ 
pecè afinqaiipà«n'enfe£' 
ierun^ 

Ceft siitiû qui fprce der 
travailler » j'ai eofi» trouvé 
un moyen ck vaincre en par« 
fie lapcmiére ^ me» di£-^ 
cultes. Ma dUêcee (f a^rdf 
lo^a fait honte > je n<'ai QÏêf 
iifqiier au Publie te ^ail 
ées expériences^ue i'avoi» 
h lui o&ir > prmiteméM^ 



XX- PREFjiCE. 
quoique raflbrciment cîé 
mes Machines ne foie poins 
auiîi camplécque je le vou- 
drois , & que j'efpere qu'il le 
deviendra i /e luis cepen- 
dant bien aile de lui faire 
voir par le Catalogue que 
) en donne ci-après , que' je 
n'ai rien épargné pour fetiA 
faire fon empreifemeat , & 
pour répondre dune maniè- 
re convenable au goût q» il 
a paru prendre pour mesdé- 
monftradons : je dois aj,oû« 
ter que les Ecoles de Philo- 
fopbié répandues dans lest 
Provinces de France , .^ qui. 
recoianoiâ!ènc de jour en> 
jcHU Tutilicé des expérienr^ 



cesPhyfiques, ne feront pas 
fâchées d'apprendre qu 11 y 

a dans Parts on Laboratoire 
•oèronconftruittoutcequi 
cft néceflaîre pour ces iortes 

d'opérations. . ., . ^ 

Lorfqueyannônçai,ilya 
troisans,rouvejturedemes 
ieçons,onmedemandade9 
Cahiers , pif eurs même 
de mes amis étoientd avis 
nuefen donnaffe. Je me dé- 
terminai cependant a ne le 
pointfaire,&ien*a»pashe« 

5e m'en repentir 5 en fuppo- 
fantqùeieleseaffefaitsafe: 

ftécridque detne venir eau- 
fer des dift^aions , & de 
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^créditer le tout par la ceif- 
fure de ^uelqae partie. Qudl 
ufage en euflai-je fait? fal- 
kit-il les lireoulej réciter? 
Qui eft-çe Tjtti ne f^t pas 
que les meilleures chofes 
données à» cette noaniére^ 
cndorsneni à k fin les Aucti« 
teurs^ & ne fè cooçiliem;qur 
f arement l'attention cju'elleS' 
peuveni nEiéritcr? Etoit - il; 
plus àf pîopos dcn (kwïner 
des copies à l'AÔèmfclée ? 
On ic âattok qu'eJ^e feroir 
Ibuvent eomp^féïi , tcom-» 
me elle Teft en eJSet) cfe pcr-^ 
fonnes dont lapl^art^quok 
que tr(b-ctt«eùfcs.& «rè»-r 
capables de pareilles kâajr 
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ires , auroienc des raîfônsr 
pour le ki0èr ignorer 5 en-^ 
fin , toute» réâéxioDsfaites^ 
il a paru plus convenable de 
iè rendre les expreffîon$ fa-^ 
xniliéres ^i de ie former une 
habitude d'opérer en parr 
lanç i ^ mên;ie d'employer 
inoins les paroles que Tex- 
portion des faits pQur iè fai« 
f e entendre 3 de façon qu^ 
chacun , quand il vowJroic 
faiie cfes opie6liow$, ^ de- 
inander de$ 4clairçi^e»en9> 
« ctttpointàçfwedre d 'intei^ 
iQf)ipreundirc«ujr$ é(udâé> 
&que lesperfonnesqui jiu. 
geiroieni \ pTQpo^de fuivre 
Ipludears Qqm^ > ( conwoœ 
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cela eft arrivé , retrouvaf- 
fentles mêmes vérités expri^» 
■niées différemment. 

Mon premier plan étoir 
de diftribuer le Cours entier 
en trente Leçons y mais j'ai 
bientôt reconnu que le plus 
■grand nombre à^ts perîbn* 
nés à qui je les deftinois ne 
pouvoir pas fe prêter à un 
engagement de deux mois. 
Je me fuis fixé depuis à la 
moitié du tems, & voici à 
peu près l'ordre que j'ôb- 
îèrve , afin de n'être pas obli- 
^gépar deis bornes fi étroites:, 
ou de diminuer. le nombre 
des Expériences , ou de les 
laiilèr ians explications» J'e^' 

pol© 



polè en peu de mots Tétat de 
de la queiitio£i$ je prouve mes 
pcopoficions par des opéra* 
lions relatives 9 fifldique^fi( 
applications qu on en peac 
faire aux Ph<£noixiénes les> 
plus ordinaires!,^ les le<5lure» 
qui conviennent à <reux qui 
voudront :^es explications» 
plus amples > l'expérience 
de trois années m^a lait con- 
nokre que cela iufiiioit pour 
procurer^ûix uns les premie- 
fies notions qu'ils n'àvoienc 
pas y pourdonner à d'autres: 
des idées phis ^nettes de' ce 
qu'ils né' fça voient qu im«> 
parfaitement } Se pour ex^ 
citer en tous un louable de* 



tix ^^ cowioîjre les prince 
pawic fiffcw d« la oàture.C'cft 
atiiFubUc plôt^c qu'à moi à 
^orjÇi ma pàéthode eft bon<* 
oe iijiais jttfqu'à ce quejquel* 
que nouvelle rajfon me dé- 
t^ffuioe au choix d'une au- 
tre > le fucoèsv qu'elle a eu 
oiauthorife à la garder. 
: n eft des perfonnes à qut 
lagfi, la coAdicion Se les viies 
accojrdisnc plus de temspour 
T-étude deiapbyûquefpour; 
celléS'^ci on. entre dans, un 
plus grand décail von les mé^ 
ne. par : degrés au^x mêmes 
connof^aneës qi^ X-on oâre> 
àd-'aucrosavec^oiofide pré«; 
paratidhs^oo lear.fai( iendc 



P Rff fA C Sy Wif 
HVrec plus de pi-éciâon ce 
qu'il fuffit de faire entrevoir 
â ceux qui n'en veulent faire 
qu'un léger ufage , ou qui 
font Cdi]^dh\QS par «ux-mê- 
mes de perfeâionner leurs 
premières idées : c*eii: ainfi 
qu'on en ulè dans les Aca- 
^énaies de Leyde , d'U tfechc 
& de beaucoup d'autres fin- 
droits. Je fuis bien flaté dô 
pouvoir aujourd'hui offrir 
ks mêmes fecoùrs aux jeu- 
nes Etudians qui finiffent 
leurs ClalTes dans nos Uni- 
verficés } l'eflai qu'en ont dé- 
jà fak plufieurs, iènnble m'af- 
furer d'avance & de l'avan- 
tage qu'ils y trouveront , Sc 

cij 
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de rhonneur que feu rece- 
veraL 

Un grand nombre dé Coury 
que j'ai faits depuis trois ans 
pour des perfonnes de touc 
âge 9 de tout lèxe & de 
toutes conditions , doivent 
me raffurer fur Tobilacle du 
préjugé i il ne fubfifte plus 
à 1 égard des Dames ^ le che- 
min a été frayé par des per- 
fonnes d'une condition & 
d'un mérite fi refpe^ablcs, 
que la crainte de ce qu'on ne 
peut dire^n a aucun lieu pour 
celles qui voudront marcher 
fur leurs traces. On ne croit 
plus qu'il y ait à rougir 
de fçavoir ce qu'on pour- 



roiç abfolument ignorer } 
on fçaîc qu'un efprit éclairé 
n'eft point incompatible 
avec d'autres agrémens, S& 
quel'affeâation ièule,en ma- 
tière de iciences comme ea 
tout autre genre, eft le véri- 
table ridicule qu'il faut évi- 
ter. Mais on n'eft poiiit en- 
core adez perfuadé que le 
livre de la nature puifTe être 
lu par les enfans mêmes > que 
cet âge eft du moins auili 
.propre que tout autre pour 
l'entendre , pourvu qu'on 
lui montre par l'endroit qui 
lui convient 3 Tefprit humain 
naturellement avide de f ça-, 
yoir. faille alors les nouveau^ 

cuj 



tés qu on Jui préfente avec 
oautantplus de facilité qu'il 
«ft moms diftrâit par def 
idées étrangères ; il ne Va- 
git dom: que de proportion» 
ner les objets à la portée de 
ièsraifonnemens. L'étude de 
la nature eft dune prodi,- 
gieufe ctendiie, h connoit 
Mnce de Tes effets cft tme 
Icience qui a bien des de- 
grés i refprit le plus péné^ 
uant ne peut pas £è flata 
d'arriver au dernier , mais la 
taifon naiflànte efi très-fuf- 
ceptible des premiers. S'il 
falloit fuivre Dcfcartes & 
Nevton, étudkr féricufô- 
«wnt leurs principes, fen» 



PJi£* FjiC Ê, xxxj 
^r leurs défxtonftrations ^ 
perfonne n'ignore qu'il n^ 
laflot préparer Telprit paf 
des exercices préHn[>inaireâ> 
}e mettre en étac de raifoonef 
fur les cbofes diâSciles , & d^ 
^ifir les ccHiféquenees > mais 
pour concevoir la Cau^e de» 
effets les plus curieux ^ les 
plus conim^ns, les plus incé« 
relTans » loffqu'elk efi dé-? 
montrée d'Une fl^ttiere feitt 
ilbie Se agréable pat des Fâitf 
qui éclairent l'elprie en pail- 
lant aux yeux y pour reCon-»- 
fioicre dans des cas préparés 
des loïx que la nftture fuit: 
4l'unemaniere uniforme ékhs 
loaté$Ies Qccaiions^pour ac*r 

c iv 



icxxij P k B' F A Ci. 
quérir quelques idées capa- 
bles de fermer par avance 
toute avenue à une infinité 
de préjugés populakesj faut- 
il autre chofe que le fèns 
commun de la part du fu jet , 
& l'attention de oe lui en 
|}0!nt faire une étude trop 
pénible , de la part de ceux 
qui le conduifent ? Un En- 
fant qui aura vu par forme 
de récréation les premiers 
|)rtncipes démontrés d*^une 
manière capable d'intéref- 
fer fa curiofité , fe portera 
de lai-même aux applica- 
tions pour le peu qu'il foit 
•aidé , & quand il fera tems 
•de l'appliquer plus férieu^ 



TRM'Jfjéc X xxxii} 
ment à Técude de la Phyfl- 
que, fon elprit difpofé de 
loin.s'y livrera avec moins 
de peine. Se plusdefuccè$r 
S'il étoic befbin d*appeller 
à Texpérience poor prouver 
que Teipric de l'Homme naic 
avec le defir de connoître la 

: nature , que cette étude lui 
coûte, moins qu'aucune au- 
tre , & qu'il fê livre avec ayi' 

■■ dite aux leçons qu'on lui en 
&it> il fuffiroit de repréfenter 
le prodigieux débit qu'on a 
toujours fait des Livres qui 
ont traité des effets naturels. 
Sans parler des Expérîen-^ 
ces de M. Poliniere, des en- 
aretiens de Pbyiiqae , &cv 
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tant de fois réimprimées jt 
nous avons un exemple plu» 
récent Se encore plus fenfl- 
blé dans l'Ouvrage qui Sb 
pour titre > le Speéiack de la 
Nature. Les Editions multi-* 
pliées en France , contre* 
laites ailleurs ^ les Traduc- 
tions qu'on en a faites ôc 
réimprimées en fi peu de 
tems , marquent bien une 
approbation générale , noix 
lèulementpourle fiyle &1» 
méthode que Fingénteu3& 
Auteur a employés , mais 
auâi pour k cboix de k ma-^ 
tîere qu'il a traitée. 

L*Hommc"peut-il apper-* 
revoir trop tôt la Mécanii^ 
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file de la nature » H la con» 
Boiflànce dts régies qu elle: 
fuie eft un moyen certain 
pour lui faire connokre la 
SageiTe fuprême qui les a 
établies, & qui y préiide i Et 
Tefprit humain ne fe refuie- 
t'd pas Toccupation la plus 
digne de lui quand il négli« 
ge d'étudier la naturefL'ulà* 
ge on Ton a été jufqu ici en 
France, delaiflerles jeunes 
gens dans Tignorance des 
premiers élémensde la Pby- 
£que pendant le& quinze oti 
ièize premieies années de 
leur âge > le peu de loiâr que 
leur laifTent enfuice leurs paf^ 
Itoos & le» embarras du 



monde, nous explique natifr 
rellement pourquoi Ton ren- 
contre nombre de perfonnes 
bien nées, à qui la naturel 
la fortune ont permife une 
éducation complette,livrces 
cependant à toutes les er- 
reurs populaires, préoccu- 
pées des craintes les plus, ri- 
dicules , fufceptibles de touc 
le faux merveilleux & d^ 
toutes les charlataneries 
dont on voudra fè fervir 
pour les tromper. 

Quoique je me fois dé- 
terminé par ks raifons que 
•j'ai rapportées ci-deflus à 
ne point donner de Cahiers' î 
f ai cependant cherché les 
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moyens de facisfaire un nom- 
bre d'Auditeurs qui fèroienc 
bien aife de joindre quelques 
Jeélures à l'inlpedUon des 
expériences, pour avoir des 
explications plus étendues 
que celles qui me font pres- 
crites par les bornes du tems; 
c eft dans cette vue que j*ai 
fait imprimer le Programme 
qui fuit. On y indique en dé- 
tail les matières que l'on 
traite dans chaque Leçon , 
les opérations qui fervent 
de preuves , les Phœno-r 
mènes quelles expliquent, 
les applications qu on en 
fait ou qu'on en peut fai- 
lle. J*ai tâché d'arranget 
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les choJfes de façon que les 
connoiiTances les plus ai- 
fées à faifir , ou qui doi- 
vent fèrvir de bafe à d*au- 
ires , fe préièntaiîènt les pre- 
îniéres. C'eft ce qui m'a fait 
changer un peu Tordre qu'on 
luic ordinairement dans des 
Traité* de Plîyfique,où Y on 
fuppolê k Leâeur déjà ini- 
tié dans cette Science. 

Si Cette difpofmon & la 
ïnéthode que j'ai employées 
paroiiTent convenables pour 
rendre l'étude de la nature 
plus facile de plus agréable; 
en prifentant au Public ce 
piBtit Ouvrage , qui n'eft à 
fM:oprement parler qu'un Inr? 
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<lex , j'aurai la iâtisfaâion 
<l'avoir procuré quel que uti- 
.lité , non feuleroeni aux per- 
ionnes quiontdeflfein de fui- 
vr$ me^ Expériences , mais 
encore à celles qui n'étanc 
poini: à portée d'y aflîûer » 
vou.dfont. ]&s imicer ou (& 
former un plan d'étude en 
les fuppofant :les unes & les 
autres îs^auroni; d'avance les 
le(5lures qu'elles peuvenc 
faire > & le Public continue 
d'accorder fès fufH'ages à 
cette nouvelle Ecole , je me 
propofe de lui offrir dans un 
même Ouvrage le Recueil 
à.QS matières, dont ce pedc 
yplume fera la Table. 



AFF ROBATION. 

3 Ai lu par ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier,leprcfenc 
J^rogramme ^ou idée générale d^mt 
Cours Phyfique expérimentale ^ 
& n'y ai rien trouve qui en doi- 
ve empêcher FImpreflîon, Fait à 
Paris > ce I o Février 1 73 8. 

5/*g»/, FONTENELLE. 
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1- Idée générak JuCàuri 

PREMIERE PARTIE. 

JDes attributs & frotriétés qui 
coirviennent à t0us tes Carp. 

P.BLÇMIJERB LEÇON., 

Sur la divifihilitê^ la figure en gi^ 
néral > Jafaiiditl ^(ô* iaforefité 
iiesQorp^ 

DL Ans cette première leçon 
^aprèRavï)k'étabK ctr peu 
de mots ce qui fait 1 objet de la 
Pjhy flotte ;& bhvoychi phis cer« 
taifiet pour fakcf q^çlqueprogrès 
àam^i^i^^^ fid^nce , oa prouve 
<|A$ tom C0 qm eft jBMieriel eft 
sii^o.ell«9iÇftf i^endu^) ^faî(aiit 
voir que tout Corps «^ cQmpo£^ 
de parU^<iîvifiblefi; j 
: . OftiNÉplIq^ €0 quel fens oft 
doit entendre la divifîbilitc de 1% 



^dfJH)yfiqueèicplrîmentdle. } 
â^atiere à l'infini $ on donne des 
exemples d'une prodigieufe di- 
vifîon pat des dillbiutions^infu* 
ùon^, évaporations^6t quelques 
amtes effets afie2 finguliers. 

Ces différentes expériences 
qui établiflent la même vérité 
donnent lieu d'a^pê^dre en gé^ 
néral ; comment les tiiétaux fe 
diffolvenc^ pourquoi les infu^^ 
fiobft ées matières- employée* 
pat la médecine defviennent cai. 
pablesdes effets aufquels on \e% 
deftsne h en quoi confident les 
exhalsûfoits 4e!6 pairfUms ^ de$ 
fieuts^ des autres corps odo* 
rantsiles différentes couleurs quâ 
prend la flamme félon les marié'*. 
Ye»qtttf4*difb»ûl«. -^ 

OAâSi¥0ni^qtt<rt$4ueâlké'<lé 
r^ dt ddraffg«ti«, énei^po&rst^à 
peu <lem»tà les j^cf»tipaùirpt<i« 
cédés des Alrtlflan qui bàtf 6ût dtt 
4qttifilèût€èS4^ux>iQtiélSû«^> ^ - 

Aîj 



4 làèe giriéréik du Cours , 

Figure On fait voir que tout ce qui efi: 

néceffaire- adueilement étendu , eft nccef- 

Snte de"^ faii;emçnt figurç. $ , qu'un corps 

rétendue diffère djjan autre en figure par le 

aduelle. ditfcççnt arrsuigeitient des par-f, 

tles dont il eft cpmpofé. 

, Oiji repréfente jdes exemples 

de c^ diflPçrçncesdans desfujets 

éxtrêmën^ent pi^tit^où^ Gttiple 

vue ne les apperçoit ,pa^w Avec 

un excellent MycroVcope on fait 

paroîcre un nombre ^prodigieux 

d'animaux vivans^ & fouVent de 

différentes efpécefdans quelque 

goûte de liqueur préparée » les 

étamines des â«»r$ ^ i^s poqffie^ 

res des Éapiilops j lèS: molécules 

des différons fels , &Ç',: : : ' . , 

Par les diffél^f^t^:ec|tifiçura« 

tîipas de ' pattj^ , pj\ 49«Be. uoe 
ijlce géncralft ,4iea ,4iv«fç?. ^c^ 
tions^des cçrps .<|(}q 4a m^deçir 
ne employé. Éourqtroi \tf utos 



^6ût la même fènlàtion que 
d'àurrës !, pdâr^uoi (Teirtaihes 
matières fermentent enfembîe 
quand on les mêle > par quelle 
i^iibti les unes giflent fîir cer- 
tains ccnrp^ fut léfquels' d'att- 
très* ne font aucun effet fenfi- 
•ble. 

^ On explique eQ quel fens on Soliclîté& 
doit entendre rimpénétrâbilité împénétra- 
des corps. On fait voir que les ' ' 
parties folides dont ils font com^ 
pofés , occupent des efpaces qu'- 
aucun autre corps ne peut rem. 
plir en même temps qu'elles. Les 
jfutmes de Tâir à qui le préjugé 
accorde tnoins volontiers de la 
folidité > qu'à d'autres corps, font 
prifes pour exemple, On fait con- 
noître par plufîeurs faits qu'une 
certaine quantité d^air cil: capa* 
ble de foutenir par faréfiftance 
éts matières fort péfantes. 
Ces expériences donnent lieu 
A iij 



f Jdèe gènhétledu Câurf 
d'expliquer poisrquoi certaiitf 
vaifleatix percés ne lai0eiit point 
écouler les liqueurs qu'ils ren^ 
fermenta pourquoi d'auiresdont 
Je$j3rifice$ font étroits ne Ce retii# 
^liflent: poÎQt ^ ou très-difficile^ 
ment , par quelle raifon un vafe 
plongépar fon ou verture fur la fucr 
face deTeau ne fe «remplit points. 

Qn explique la conftruâion 
des fouffiets à chute d'eau qui 
font^en ufage dans 1^ forges» & 
quelques PhoeoP^ménes de cette 
efpéce^ dont les Arts ont fait une 
utile application; 
Porofité. Les parties foUdes qui comr 
pofent un corps ne fofit jamais 
fi étroitement jointes qu^eUes 
^e laiflent entr*elles des inter- 
valles qu'on nomme des Pores. 
Pour le prouver , on fait paffer 
différentes liqueurs à travers de 
plufîeurs corps folides. 

Par des pluyes artificielle^ de 






deFhyfi^e exfirimeniale. 7 
-mercure ou d'eati on démontre 
Ja porofité de la peau des ani- 
maux & celle du bois. On fait 
fenfîblemânt tranfpirer un œuf 
& fortir des bulles d'airi travers 
4e fa coque. Avec dîfféf entes en* 
cres que Tnfàge a nommées de 
Jympatie^on prouve d'une ma- 
nière furprenante la poco^fit é du 
-papier > en fiiifant agir deux li* 
queurs Tune fur l'autre^ malgré 
rinrerpofition d'an livre de 400. 
feuilles. On £ût remarquer la 
difpofition finguliére des pores 
dans certaines matières; on fait 
voir que l'eau çafie quelquefois 
où l'air ne peut pafier. 

Cts difiéremes opérations con- 
duifent à expliquer la tranfpira* 
tion fenfible & infenfible , {es 
principaux effets lorfqu*eUe eft 
^moindre ou plus abondance > le 
mouvement delà fève daiis les 
plantes 5 les efforts furprenants 

Aiv 
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des liqueurs infînuées dans les 
pores de certains corps folides ; 
les applications que l'art en a fait 
dans des cas ufités^ la méthode 
nouvelle que M. de Reaumur a 
donnéepour confecver longteros 
des œu&ffais> & tranfporcer ai^ 
rément des efpéces étrangères 
d'otfeaux» la néceffité delà tran-> 
fpiration^de l'œuf pour ledëve- 
lopement du germe. . 

On démontre etrfutte par écs 
diiTolvans & des teintures que 
lèjs pores de diffêrens corps 
font différemment ouverts que 
ce<^ peut aifément pénétrer les 
uns,éntre difficilement dans les 
autres j'Ou demeure fans effet. 

On rappelle )ci les vernis, l'art 
de la gravure à Feau forte 5 & la 
manière die teindre les Marbres 
donnée à l'Académie des fciea- 
ces pat M. Du Fay» 



de Phyjtquc expérimentale. § 

SECONDE LEÇON. 

Sur la mobilité y les propriétés du 
mouvement , la comprdJion , ^ 
le reffort. 

ON explique ce que Ton MobiUté» 
doit entendre par mouve* 
ment & repos en général , 8c les 
différentes efpéces de mouve- 
mens dont on repréfente des 
exemples. 

On fait voir que la mobilité 
des corps tant folides que liqui- 
des dépend principalement de 
leur figure & du poli de leur 
furface. On explique ce quel'on 
entend par liqueur^ la différence 
qu'il faut faire entre liquide Se 
ftuide y en quoi principalement 
confifte la liquidité, ce qui Tau- 
gmente^cequi la diminue. On 
fait voir que cet état n'eft effen- 
tiei à aucun corps j que la même 
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' matière peut être fucceflivemeRC 
folide & liqueur. 

Pour le prouver on employé 
des expériences de deux efpécess 
les unes donnent à des liqueurs 
une confiftance folide; les autres 
réduifent des corps fermes en 
matière coulante. Dans les pre- 
mières on voit des coagulations 
très-promptes éc fort fingulié- 
res^ des végétations métalliques 
fort curieufes': dans les autres on 
fait fondre des matières dures Se 
très-friables. 

Ces différentes opérations don- 
nent lieu d'expliquer la forma* 
tion de la glace , & en général 
comment fe congèlent ou fe fi- 
gent tous les corps qui paflent de 
l'état de liquidité à celui de foli- 
dite 5 les pétrifications naturel- 
les 3 les vitrifications , la confîf. 
tance des gommes & réfines « 
raccroiifement des végétaux par 
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la fève ^ & celui des animaux par 
les alimens. 

. On rapporte ce qui arrive pour 
le changement du volume à 
prefque.tous les corps qui paflenc 
4'un état à l'autce » & l'on cite 
ceux qui font exceptés de la ré* 
gle générale. 

. Les propriétés du mouvement, propriété 
fadireâion^favitefife « fa quan* du Mouye- 
titc j s'expliquent auffi par dçs"*^^' 
faits quieo rendent l'intelligence 
facile* 

Des exemples très^fenfibles CompreC 
foot voir que les parties des^°°« 
corps les plus fermes peuvent 
être raprochées ou déplacées 
par l'aÂion d'une force extérieur 
re j & que les plus durs font 
çompreàibles. 

On fait voir que cette proprîét 
té ne convient pas aux liqueurs 
quoiqu'elles puilfent être con- 
denfées } on expliqué la différen'* 
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ce qu'il faut faire entre compref* 
fion & condenfation. 

On rapporte ici beaucoup d'e- 
xemplesde corpsqui par laprefle 
ou autre inftrument diminuent 
confidérablement de volume en 
gardant toujours la même quan- 
tité de matière. On fait remar* 
quer les avantages que les Arts 
ont tirés de cette propriété des 
corps» pour faciliter les tranf- 
portSj extraire des matières ren* 
fermées dans les pores des végé- 
taux ou àç.^ minéraux &c. 
Elalïïcké L^^ corps , qui après avoir été 
ou refforc. comprimés font effort pour fe 
rétablir dans leur premier état» 
fe nomment élaftiques ou corps 
à relTort > on démontre cette 
réaâion & la coaipreffioo qui la 
précède par des faits qui paroif» 
fent furprenants > mais qui ne 
laiÛTent aucun doute. 
Deux nouveaux inftrumens 
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très-complets & très-exaâs font 
connoître enfuite les loix du 
reflbtt dans tous les cas s dans' 
quel rapport croit ou décroit la 
réaâion d'une matière compri- 
mée j ce qu'elle opère dans le 
choc des corps» les échanges de 
vitèfTe» la communication fubi- 
tê Scfurprenante du mouvement 
dans ceux qui font contigus. * 

On expofe les différents fenti- 
mens fur la caufe phyfique du 
reflbrt> & les opinions les plus 
vraifemblablesfur celle de ladu- 
ceté & de la molefle des corps. 
.' On rapporte les principaux 
avantages que les Arts ont tirés 
descorpsàreffort^Sc quelques uns 
des procédés qu'ils employeur > 
tant pqut l'augmenter dans ceux 
qui en ont peu , que pour le ren- 
dre durable dans ceux qui pat 
eux-mêmes ne font point en état 
dçlecqnfover^ 
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TROISIFME LEÇON. 

Sur les loîx générales du mow 
' ventent confidérées dans les 

corps folides d^ dans les li'r 

queurs. 

/'^ N établit les lok gcnéra- 
nc^^sSu V^les du mouvement ^;. & 
mouve- Ton fait voir par un grand nom<^ 
ment. jjj.ç ^Q belles expériences. 

I '^. Que tout corps une fois 
mis en mouvement doit y peF4 
révérer félon la direâion qu'il: a 
reçue » }ufqu*à ce qu'nn autre 
corps le détermine au repos» ou 
Toblige à changer fadireâion. . 
On cite pour obftacleau mott^ 
ment la réfîftance des milieux { 
on fait voir qu'elle eft propor*» 
tionnée à leur deiifii^> & aax 
voiumes/dès corps qâls'y 'msû^ 
vent. 

On explique par ce jniK^ 
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pourquoi une charge de plomb 
en petits grains eft portée moins 
loin qu'une balle de même 
poids pouiréeavec la même for- 
ce , pourquoi le jet d'eau qui fort 
par un ajutage trop menu monte 
moins haut que s'il étoit plus 
gros , pourquoi une canne ou 
tout autre corps fe meut plus 
difficilement dans Teau que 
dans Tair, pourquoi les rames 
font larges par lebourquifrap** 
pe l'eau. 

L'explication de cette premier 
re Loi conduit à celles de la rc* 
flexion > & de la réfraâion. 

Les expériences qui prouvent 
que Tangie de réflexion & ce« 
lui d'incidence font égaux pen«^ 
Tent fecvk d'infliruâioa pour.la 
théorie du £illard & de la Patn 
me aulquels elles ont un rapport 
fort.direâ. 

On fait voir par des exemples 
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que l'eau ^ Tair » la flamme « la 
fumée » & -géfîécalem^nt tous 
les co]:tps'fluides& liquides font 
ftifceptibles de la même loi. 

On examiné en quels cas les 
corps qui fe meuvent , foufftent 
léfradion ^ cje qui la caufe ^ce 
qui l'augmente ^ ce qui la di^ 
œinue. ^ 

On apprend par cette théorie 
ce qu'il faut .obferver pour tirer 
un coùf) de fufil fur un poifToa 
qui eft dans Teau, pour atteindre 
avec une fiéche du une pierre, 
Gii tout autre corps lancé, un 
but pcopofé dans un étang oa 
dans la riviéreu 

x®. On fait voir que le mou- 
vement circulaire n'eft point na-» 
turel , qu'il eft occafionné par 
une force ou une réfiftànce qui 
produit ;à tous \ts inftans ua 
changement de direâion , & 
^u'un xofps qui fe meut circu* 

lairement 
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lairement|3 ou qui décrit une 
ligne courbe , fait effort pour 
s'échaperpar la tengente au cer* 
cle ou à la courbe qu'on lui fait 
décrire 5 d'om nâiffent les forces 
centrales. Une machine faite 
avec heàuoonp dé fpin & d'ap^ 
pareil tepréfeme d'une manière 
tiès-fenfible &L trçs^agréable ce 
,qui arrivent à des* corps qui cir- 
culent >foit d'une mêmLé>Qu de 
différentes, cïpéces ^fenlstj; ou 
comparés enfemblc j en conjrur* 
rence dans le même milieu ^ ou 
autrement 5 avec plus ou moins 
demc^e oiideviceffe. 
. > Ces expériences aident beau- 
coup à /concevoir les explica*- 
•tions que Ton donne du mouve* 
•ment cbriftant dés planètes dans 
«leurs mbites! ^de leqrs figures Se 
fut, tout:d^ œllo de là: lasare^ & 
pliifîeârs L autres 'jBhœndn^es 
qui fe pif éfetf telit iournellemens. 

B 
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3 ^. On démontre qu'an corpï 
qui perd fon Qioavemenc le 
communique à un ou àplufieurs 
autres corps ^ & qu'il n*en com*^ 
munique jamais qu'aux dépens 
du fien. 

Des opérations variées & dé^^ 
nionftratives apprennent en qod 
rapport fe fait la communication 
du mouvement > dans le choc -^ 
les mafies > les vitefies & les di» 
redions étant conihinées de di£r 
féreotes maoleres^ . 

On fait remarquer que dans 
les corps flexibles om de confîC 
tance molle > les parties expofées 
tiu choc reçoivent le plus de 
mouvement>&cédentfans qclaK 
que l'architeâure militaire » fon> 
dée fur ce princijpe a foin de re>* 
vêtir de briqoes^de terre ou d'au^ 
xr es matières équivalentes » ce 
<lttt eft le plus expofé aux £oulets 
de.canon & aax balles de mou^^ 
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tjuecs^ afin que la quantité de 
niouvement communiquée n'ait 
pas tout Tcffec qu'elle pourroît 
avoir fur des corps pluy folides , 
où le reflbrt donncroit plus d'cr 
tendue au dommage. 
" Oh fait auâl une application 
de ces mêmes principes » aux 
marteaux 3 moutons de piloris, 
béliers de guerre , & autres ma- 
chines employées par les différ 
xents arts pour commutiiquer du 
mouvement ou vaincre des ré*, 
iîftahces par la percuffion. De la 
même théorie il s'enfuît auffi 
qu'on doit fefetiguer davantage 
en marchant fur du fable mou^ 
vant ou fur un pavé glîflrant,qué 
fur un tetrain plus ferme Se plus 
affuré. 



Bij 
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QUATRIEME LEÇON. 

Sur la fefanteur é* fis loix confia 
dérées dans les corp folides ^ 
dans les liqueurs. 

DAns cette leçon on eica?^ 
mine les loix de la pe- 
fanteur dans tous lés corps tant 
folides que fluides « & Ton dé^ 
montre pat un grand nombre 
de belles expériences. 
. 1®. Que tous les corps qui ap- 
partiennent à la terre ont une 
pefanteur abfolue , c'eft-à-dire, 
une force qui les porte 4 fe moui- 
voir de haut en bas félon la li- 
gne perpendiculaire à rhorifon : 
qne cette loi eft générale , qu'il 
n'y aaucun corps d'excepté, pas 
même la fumée ni la flamme,^ 
On détermine la pefanteur fpé- 
cifiquedes cofps folides les plus 
connus , comme des métaux j, 
des bois, des pierres , &C*. 
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Qû fait connoîcre la différence 
qu'il faut mettre entre le cëatre 
de pefanteur & le centre de fi- 
gure son fait voir par des faits' 
irès-fenfibles que quand le pre^ 
snier eft appuy éj le corps ne peur 
tomber , & qu'il fe meut tour 
îours quand il celTe de l'être. 

On explique par ce principe 
quelques expériences fort ûngo- 
liéres qui paroiflenc contredire 
les loix de la pefanteur i telles 
ibnt par exemple celles d'uncy- 
•lindre j & d'uii fufeau folide qui 
jremontent des plans inclinés^: 
on prouve par ces exemples 
qu'on peur fe fervir en certains 
.cas de la force qui fait tomber 
ies corps pour les faire monter» 

Par une application de la mê» 
01e théorie > on apprend com- 
ment les danfeurs de corde fe 
iautiennent fur une ligne fi xno.^ 
bile j ce qui fait que certaines 
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voitures lont plus promptes a 
verfer que d'autres 5 pourquoi le 
portefaix fe courbe en avant î 
par quelle raifon un homme qui 
embraflfe un fardeau degros vo« 
lume fe renverfc en arriére 5 
comment il faut bâtir les ouvrai 
ges en faillie 3 pourquoi certains 
édifices qui panchent ne tom« 
bent point, &c. 

Le courant des rivières , la 
chute des eaux dans les éclufes , 
& dans les catarades» leur imî* 
pulfion contre les vannes des 
moulins h les forces qu'il faut em» 
ployer pour leur élévation, les 
divers changemens que Thumi^ 
dite apporte au poids de certains 
corps.comme des bois, des pieis 
Tes y des fels, font autant d'effets 
qui s'expliquent par Ja mêthé 
caufe. 

^^ On fait voir que la force 
4e la pefanteuç eft proportion^; 
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née , non pas au volume > mais à 
ia mafles ic que quand elle parcat 
4^€rçnte par la chute des corps 
4egf andeurs fort inégales» c'eft à 
i]i rcfiftânce dm milieu qu'il faut 
s'en prendre. 

V Oxi le prouve eit détriiifant 
cette jréûâance du fluide ibus la 
j:hute des corps tant fblides que 
liquides \ ce iqui fait voie des 
effists tiesrcurieux» 
. 3^. Ou voit par d'autres ex- 
périences que laforcç de la peu 
/aoteur agit fur tout ce qui fait 
sobâadç à des corps, qui font a- 
jbandonnés à leur poids* 
' OtoiindiqueleBpâiicipalesap. 
plicatioflà que les Arts ont fait 
.de cette aâion ^ comme la ca- 
landre âc autres machinés» où la 
cluirge cft enafribyée pour com^ 
peimeir ou afibyérif. 

4^. On démontre qu*un; cor pu 
•qui tonibe H&remeht » accélère 
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fon mouvement 3 & parcoure 
des efpacés inégaux dans des 
temps égaux ; on en examine 
les conféquences> & Ton en fait 
.voir des applications très • fré'- 
quentes dans Tufage. ' 

5^. Ûh examine auflfi fi cette 
accélération eft la même dans 
des corps de différents poids ^ & 
quelles font iis loix. . 

On en fait application aux 
flots delà mer agitée r & à plu-» 
fieurs autres Phœnoménes.. 

On rappelle les fameufes e)c«- 
périences faites fur le pendule 
en différèns lieux de la terre ^ à 
quelle fin lesfçavans les onc ten- 
tées « & ce qui en réfulte. 

On détetmine par le moyen 
d'un inftrumenc nomme Chro- 
nométire la. longuem jufte que 
doit avoir le. pendule pour hatf 
tre les fécondes, les tierces» &c. 
dans nos climats. On faitremar** 
i. quer 
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quer que les ofcillations d'un 
pendule plus ou moins grandes 
fe font dans destemps ^gaux. 

On examine les principaux 
avantages que les Arts ont tirés 
de la pefanteur des corps , & Ton 
explique cfe que Ton doit enten- 
dre par pefanteur abrolûe& reia- 
live. 

CINQUiFME LEÇON. 

s 
Sur 1^ équilibre ^ fes loix confia 
derées dans, le s corps folides ^ 
dans les liqueurs. 

ON explique ce que Ton 
doit entendre par V^/Zi-Equilibre. 
br€ , ce qui le fait naître , ce qui 
Tentr^tient , ce qui le/détruit, 
&^e qui en refuite pour les corps 
qui font dans cet état. 

On reptéfente & Ton explique 
plufiews faits -curieux qui dépen- 
dent 4e ces principes. 

C 
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On compare les parties d'un 
même liquide entr'elles pour 
fi^avoir comment elle$ exercent 
leur pefanteur & leur équilibre 
dans les vaCe$ qui les contiens 
nent 5 les expériences qu'on em- 
ployé dans cette comparaifon 
font connokre un pdncipe qui 

explique 

Pourquoi la furface des liqueurs 
en repos fe trouve toujours pa- 
rallèle ail plan de l'horifon i par 
quelle raîfon elle fe meta même 
hauteur dans les vafes qui com* 
muniquent enfemblede quelque 
figure & capacité qu'ils foknt: 
comment il fe forme des four- 
ces fur les montagnes 5 ce qui fait 
remonter l'eau dans les tuyaux 
de conduite s de quelle figure eft 
la furface de la mer. 

En faifant remarquer le par- 
fait accord qui fe trouve entre la 
théorie ôc l'expérience • on ex-* 
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plique pourquoi le vaifFeau qui 
aborde apperçoit plutôt leSv^clo- 
chers d'une ville que le rez de 
chauffée des maifons 5 5c par 
quelle raifon rextrêmité des 
mats fe voit duPort avant que 
le corps du bâtiment foit ap- 
perçu. 

On rend raifon de quelques 
Phœnoménes qui paroiiTent con- 
traires à ce principe > pourquoi 
par exemple les goûtes d'eau ré- 
pandues fur la graifie ou fur la 
pouffiere prennent une figure 
hemifpherique 5 pourquoi des 
liqueurs verfées doucement dans 
un verre bien féché excédent les 
bords fens répandre. ^ 

Après avoir examine lapefan- 
teur abfolûe & relative des par- 
ties d'un même liquide 3 on fait 
connoître en quel fens elle agit. 
Comment un corps plongé fe 
trouve comprimé, & quels font 

Cij 
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les diâérens degrés de la com-^. 
prefllon qu'il fouffre à difTérentes 
profondeurs. 

La théorie de ces queftions de- 
vient évidente par des faits qui 
apprennent comment la ventou- 
fe ocqafionnç une tumeur à la 
partie fur laquelle elle eft appli- 
quée « pourquoi les poiflbns au 
fond de Teau & les autres ani- 
maux à la furface de la terre ne 
font poipt écrafés par la prodi- 
gieufe preilion du fluide qui les 
environnes on examine quel efl: 
le poids deTair fur un homine 
de moyenne taille. 

On fait voir le modèle & l'ac- 
tion d'une machine fort ingé- 
nieufe& en ufagedansplufieurs 
ports , pour enlever les vaiflfeaux 
fubmergés. 

On enfeigne en quelle raifon 
les liqueurs pefent fur le fonds & 
contre les parois de leurs vafes > 
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par le moyen d'une machiné 
dont la conftrudion eft curieufe, 
& qui eft compofée avec beau- 
coup d'exaditude 5 on démontre 
que la 4argeur de la bafe &'la 
hauteur dé la colonne en déci« 
dent fans aucun égard à la qu9n^ 
tif é y Se que la prelGon lateralle 
eft égale à celle qui fe fait per- 
pendiculairement. 

Ce principe a des applications 

d'une très -grande conféqqencc 

pour les pompes > réfervoirs, 

' tuïauxdeconduite>digueS)ba(fins 

Se autres machines hydrauliques. 

On apprend donc ce que Ton 
doit obferver pour foutenir ou 
élever des eaux avec le plus de 
facilité & le moins de frais s 
l'emploi avantageux qu'on peut 
faire d'une très-petite quantité 
d'eau pour vaincre une grande 
réfiftance , la force ou la folidité 
qu'on doit donner aux vaifteaux 

Ciij 
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par rapport à leurs figure Se haut 
teur. 

SIXIFME LEÇON. 

5 

Sur la fefanteur é* l^équilibrt 
des corps folides é^des liqueurs 
comparés enfemble^ 

COmme les corps folidet 
différent entr'eux par diffe* 
rens degrés de pefanteur , les li* 
quides ( dont les parties doivent 
être confiderées comme autant 
de petits corps folides ) ne pe- 
fent pas toutes également.. Par 
les premières opérations de cet^ 
te féance , on fait voir ce qui ar« 
rive aux parties de différentes 
liqueurs j lorfque mêlées enfem- 
ble dans le mêm^e vafe elles 
tendent vers le fond avec des 
forces inégales. 

Qt^ expériences en prouvant 
des vérités dignes d'attention ,. 
préfeatent aux yeox des fpeda^ 
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^ts agréables & des petits myf- 
téres qui piquent la curiofité s 
tantôt il femble que le vin fe 
change en eau , tantôt Teau pa- 
roît fe trat^ormer en vin s des 
liqueur^ différemment colorées 
Çardettt dans les mêmes vafes les 
degrés de hauteur qui leur con- 
viennent.&lesreprennentquand 
on les a déplacées* 

On explique pourquoi certain 
nés liqueurs comme les huiles j 
la graifîe j la cire fondue ne fe 
mêlent point avec l'eau 3 par 
quelle raifon la flamme & lafii^ 
mée fe dirigent toujours de bas 
en haut dans un air tranquille* 
On apprend audi par quelle rai« 
fbn , nonobftant ce principe , 
lair demeure mêlé dans les li^ \ 

queurs^ & le vin dans l'eau > on \ 

détermine la pefanteur fpécifi* | 

que des liqueurs les plus con« | 

liùes^ comme du mercure, de 

Civ ! 



^ 
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Teau , du vin, des huiles , &Cf 

Plufieurs belles expériences 
font voir les prodigieux efforts 
que peuvent faire les corps li- 
quides ou fluides , lorfqu'on les 
fait pafler dans de grandes cavi- 
tés par des canaux étroits. 

On indique en général l'appli- 
cation qu'on en peut faire pour 
expliquer certains accidens oc- 
cafionnés parla rupture de quel- 
que petit vaiffeau qui caufe àts 
épanchemens de fang , & pour 
donner une idée de la méchani* 
que & du jeu des mufcles. 

On paflc enfuite à l'examen 
des corps fplides plongés dans 
les liqueurs 5 on démontre par >, 

plufieurs faits très-curieux ce qui | 

leur doit arriver , lorfque \ts vo- i\ 

lume^ correfpondans du liquide '^ 

font plus pefans ou plus légers ij 

que le leur. \ 

Tantôt on diminue la denfité 
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delà liqueur pour augmenter la 
pçfanteiM: relative du folide^ fans 
aucune addition de matière. 
Tantôt on augnsente te vohime 
du folide pour donner Tavantar 
ge à la liqueur qui le doit fou^ 
tenir 5 d'autres fois il fe fait une 
augmentation de matière dans 
Tun 3 ou une variation dans la 
denfité de l'autre, dont les effets 
furprennent très-agréablement; 
on joint à tous ces faits les expè*- 
riences de TArèomètre dont on 
enfeigne Tufage, 

Par ces différentes opérations 
on rend fort intelligible ce qui 
regarde la flotaifon des vaiffaux, 
des ponts de battaux ,des Ifles 
que Ton nomme flotantes, des 
trains de bois, des glaçons; pour- 
quoi les cadavres paroiffent fut 
l'eau plufieurs jours après avoir 
été noyés & difparoiffent enfui- 
te> ce qui fait que les poiffons 
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nagent s comment ils paflent de 
la furface au fond de Teau ^ & du 
fond à la furface s Tàrt des na« 
geurs 3 le vol des oifeaux > com- 
ment ils s'élèvent \ comment ils 
fefoutiennentj ce qui les dirigea 

Onrepréfente en modèle tout 
réquipage du plongeur , on en 
fait remarquer lingénieufe mé- 
€hanique,& l'on cite les princi- 
paux avantages de cette belle 
machine. 

Les expériences qui fuivent 
font connoître ce qui arrive au 
folide plongé par raport à fon 
poids « commeaufll à la liqueur 
qui le reçoit. Ge qu'on apprend 
par ces démonftrations fert à 
faire entendre pourquoi les corps 
que Ion traîne entre deux eaux 
felaifTent emporter avec fi peu 
d'effort , & pourquoi leur poids 
fe fait fentir bien d'avantage 
lorfqu'on les enlevé hors de 
l'eau. 
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On détermine enfuite par des 
opérations Amples, maisdécift- 
ves, la jufte valeur du poids per- 
du par le folide Se communiqué 
au liquide. 

On fait Tapplication de ce 
principe à la balance Hydroûati- 
que , dont on fait voir la con- 
ftruàion & Tufage 5 on réfout 
plufieurs problèmes & queftîons 
ie Statiques par exemple, dans 
la balance la plus exaâe au- 
gmenter ou diminuer la quanti- 
té de la'marchandife fansromr 
pre réquilibre,le poids reftant le 
même dans le baffin oppofé î 
faire ceflTer l'équilibre entre deux 
corps de différentes grofleurs 
fans rien changer à leur point de 
fufpenfion , à leur quantité de 
matière ni à leurs volumes, fai» 
re voir qu^uiie livre de plume 
péfe plus qu'une livre de plomb j , 
dans quelles faifons il convient 
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d'accepter au poids les marchant 
difes de grands yalumes pour le 
profit de Tacquereurou celuidu 
Marchand^ on rapporte quelques 
applications fameufes de ces 
principes. 

SEPTIEME LEÇON. 

Sur les loix du mouvement comr 
pofé de flufieurs direElions 
conjïderées dans les corfs foli 
des (jf* dans les liqueurs. 

ON examine dans cette le- 
çon leis loix du mouve^ 
pofédepiu.mefit qui eft convpofé de plu- 
tlaio^' fieurs diredions. On fait voir 
par des opérations audl exaâes 
qu'il eft poffible ^ & par des in- 
ftrumens donc la plupart font 
d'une invention nouvelle. 

i^. Que les diredions étant 
oppofces dans la même ligne, le 
mouvenaent fe réduit au fimple 
ou au repos. 
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De ce principe on tire des 
confcquences fur la quantité du 
mouvement qtfii faut donner à 
des corps quand les réfiftances 
qu'ils auront à vaincre feront ac- 
tives en fens contraire : on voit 
auffi ce qurcaufe le retardement 
des bateaux qui remontent, le 
courant de Teau, la fatigue des 
voy agents qui vont contre le 
* vent 5 le déchet d'élévation dans 
\ts jets d'eau qui montent per- 
pendiculairement. 

a^. On démontre que les di- 
rections étant différentes fans 
être oppofées, il en réfulte un 
mouvement qui tient de Tune 
& de Tautre , félon les rapports 
qu'elles ont entr^elles. 

On examine d'abord le cas le 
plus -firaple, & l'on voit ce qui 
arrive quand les diredions fub- 
fïftent toujours dans les mêmes 
rapports; Les différentes expé- 
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riences qu'on employé dans cet- 
te première vue , font entendre* 

Pourquoi 4a bille qui frappe 
l'angle formé par les deux ban^ 
des du billard fans encrer dans la 
bloufe i revient par la diagona-> 
le; pourquoi les rameurs con* 
duifent leur batteau d'une ma- 
nière oblique en remontant pouc 
pafler la rivière ; pourquoi le 
poilfon qui veut porter fon corps, 
en ^ vaut frappe Teau fubitement 
de deux coups de queue à droite 
&: à gauche : comment le gou- 
vernail dirige le fillage d'un 
vailTeau : comment la queue fert 
à la plupart des oy féaux pour di- 
riger leur vol 9 par quelle raifon 
une bille frappée perpendiculai- 
rement hors de fon diamètre ^ 
revient fur la direâion qu'elle a 
fui vie d'abord j &c 

3<^. On repréfente enfuîtece 
qui arrive lorfque les direâions 
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changent de rapports dans tous 
les inftans. On démontre par de 
belles expériences les lignes qui 
décrivent, • , . . • 

Un corps folide ou liquide qui 
s'échape par la ligne horizonta- 
le, & quieft abandonné en me-, 
me tems à fon propre poids. 

Un corps folide ou liquide à 
qui Ton donne une direûion 
plus ou moins oblique à Thori- 
fon, & que Ton abandonne aufli 
à fon poids. 

Un corps liquide qui fe meut 
dans les mêmes diredions que 
ci-deffus , mais avec des forces 
qui décroiffent. 

On fait application de cette 
théorie au jet des bombes, à la 
chute des cwraftes & des tor- 
reiitôion in4ique la caufe princi- 
pale des accidens qui arrivent à 
ceiax qui fe jettent hors 4es ca- 
IQ^ puauties voitures pendant 
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qu'elles font en marche. 

On répond par plufieurs expé- 
riences à des problèmes curieux 
dont la folution dépend de ce 
principe 

Où doit retomber un boulet 
dé canon tiré d'aplomb, enfup- 
pofant que la terre tourne fur fon, 
axe^ 

Un mouffe qui tombe du haut 
d'un mat pendant quelevaifTeau 
eft emporté par lèvent , fera-t'il 
reçu dans le navire, ou tombera- 
t'il dans l'eau ? Torange qu'un 
cavalier jette perpendiculaire- 
ment en courant, tombera-t'élle 
derrière lui ? &c. 

4®. On fait remarquer que les 
impul fions qui fe fuccédent fur 
un même corps dans la même 
diredion , ne font qu'augmenter 
fim mouvement. 

On indique les principales 
applications que Ton en a faites 

dans 
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dans les fufées volantes, dans les 
canons de fufils aufquels ont fait 
voir qu'il faut donner une cer- 
taine longueur déterminée qui 
ne peut s'augmenter ou fe dimi- 
nuer fans rendre Timpulfion de 
la poudre moins éficace , tou* 
tes chofes égalles d'ailleurs. 

HUITIFME LEÇON. 

Sur les principes de méchanique ^ 
^fur l'application des machi-^ 
nés fimples aux machines comr 
pofées. 

CEtte leçon a pour objet p^inapes 
l'explication des machines dç Mécha- 
fimples 3 & leur application aux '"^"^ 
machines compofées» * 

On fait voir que les machines 
fimples fe peuvent réduire à trois 
chefs principaux qui font les 
cordes ou chaînes, les plans in- 
clinés & les leviers. 

D 
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On cite les cas les plus connus^ 
où rapplicâtion des cordes & des 
chaînes eft avantageufe> on fait 
connoîcre leurs différentes pro- 
priétés félon les diftérentes ma-»* 
tiéresdont elles font compofées, 
Plufieurs Hygromètres de diffé- 
rentes conftrudions fervent de 
démonftration à ce que l'on dit 
touchant les cordes. 

lats propriétés du plan incliné 
foiit enfuite expliquées & dé- 
montrées pour tous les cas par 
une machine fort exade. 

On cite les principaux ufages 
que Ton en fait , foit dans Farchi-^ 
tefturejfoitdatis les autte^arts. 

On explique par le plan incli-»^ 
«é la vis'dont on fait voir Tufa* 
ge univecfel pour les prtfles^pour 
différents outils néceflaires dans 
les arts, pourlajonftiondes pié*^ 
ces que Toa veut être touiours» 
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en état de démonter^ &c. 

On repr^fente la fameufe vis \, 

d'Archym^de^, & la vis fafts fin. . • 

Une 60a v«ilé ittafchifte >qui fert 
àexpli<ïd« la tl»éori« do <::oîn, 
fait voiï qufcdan^ tous tes cas il 
fe reclûît à deûic plàft* plus ou 
moins inclfeéi l'un à l*autre. On 
examiné en quel raport font en- 
femble la bîtfc & laréflftance, & 
ce qu'il faut enapioyer de force 
avec une bafe donoce pour vain- 
cre une réfiftaftce déterminée > 

On m fait Inapplication aux 
laillans d« touti&s \tt efpéces-3 & 
Ton repréfente dès Modèles des 
principaux outils tranfhans qui 
ibiit uficés dafts les arts., 
: On^xpîiquHêîêsdîflKccnteeef* 
péces de kvi^tfes 4^114 on fait 
voîrdéiôxeiftpîes» 

On eA fait ràpplÎGatibh aux ci- 
leaux > aux te^iailles s «i»x &a.lan- 

Dij 
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ces ordinakes à la Romaine > &c^ 
On prouve la théorie des le- 
viers par une machine avec lar 
quelle on peut varier/uivant des 
r;ipports connus « la puiûance Ja 
rcfîftance > & le point fixe» 

On apprend à connoîtrefî une 
balance eft faufle $ ce qu'il fauc 
faire pour la réformer 3 pour met* 
tre ou conferver Téquilibre entre 
deux corps 5 pour charger deux 
hommes ou deux animaux d'un 
poids commun relativement à 
leurs forces , qu'on fuppofe iné- 
gales h pour &ire également tirer 
deux chevaux dont unferoitplu» 
folblequeTautre. 

' On explique pourquoi une 
longue pièce de bois ou autre 
charge équivalente en figure » 
iputenûe psur fon centre depefan* 
teur, devient plus facile à portée 
que quand on la tient autrement v 
pu qm^Uc {ûTon oa allonge les 
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bras quand on fait un faux pas ; 
ou qu'un homme dont les bras 
font retenus le long du corps 
marche plus difficilement qu'un 
autre ftu: un terrain inégal ou glif- 
•fant. 

On démontre par un înftru- 
ment fait àdeflein^ quela poulie 
n'eft autre chofe qu'un levier du 
prepier genre qui fuccéde au- 
tant de fois qu'il y a de points à la 
demi circonférence* 

Un autre; ihftrumênt de nou- 
velle invention fait voir de com- 
bien l'axe d'une poulie eli: char** 
gée en différens cas. 

On repréfenfe des poulies 
snouflées de différentes 4çons } 
an examine celles dont l'applica* 
tion efk la plus avantageuse : ie» 
principales attentions qu'il faut 
avoir quand on les fait conftrui-* 
re i ou quand on les employé y 
on fait remarquer Tavantagp: 
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qu on en tice dans les vaiffeaux 
éc partout ailleurs où l'on peut 
donner du tems pont gagner des 
forces. 

On obferve ique chaqae dent 
d*une roue eft rextrémité d'un 
levier du premier genre 5 qûc les 
pignons qu'on mec au centre des^ 
grandes roues fervent à racoutcir 
le levier d'un côte pour donner 
l'avantage à la puiflance ou à la 
réfiftance« 

Une machine ou Ton n'a gar- 
dé que les diamètres des roues ^ 
montre évidemment qae le 
rouage fuit parfaitement daiïs fes. 
effets un aflemMage àt la^iers 
correfpoûdans. Un &it ^olr un 
exemple agréable &tiiriettx d*utt^ 
louage dan» une ma^ii^è avec 
laquelle troîsdés font battus av*c 
autant de hazatd que dans qn cor- 
net 5 cet inftrumentpoutroit fer- 
vit à j ouer à triâraâ fans bruits 
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A Toccafion des rcûes ^ on exa. 
mine celles qui font les plus 
avantageufes ptour rendre les voi- 
tures plus roulâmes ^& Ton fait 
voir que la même puifiance qui 
met en mouvement un chariot à 
quatre grandes roues , ne peut 
pas fe mouvoir dans les mêmes 
circonftances , lorfqa^ les deux 
îoûes de devant font petites dans 
les proportions ordinaires. 

On fait enfuite Tapplication Appiica- 
des machines fimples que Ton a tîons des 
expliquées aux machines com- g^jîesaux 
fK)fées les plus connues & les machines 
plusenufage. g^*^®" 

On reprcfente en modèle le 
CabeftanxleTreuiljlaGrùe, une 
efpéce de Moulin à vanner le 
bled , quelques métiers curieux > 
& Ton fait voir que toutes les par- 
ties qui les compofent peuvent 
fe rapporter aux cordes , plans»- 
inclinés & leviers- 
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. Avant que de finir cette le<jott 
on examine les effets du froner 
ment dans les n^chines ; un inr 
ftrument très- curieux & très* 
.exaâ fait voir en quel rapport , 
ou des furfaces > ou des prelfions 
il fait ceifer le mouvement j & 
Ton indique les principales pré- 
cautions qu'on doit prendre pour 
éviter ou diminuer le frotte- 
ment. 

On rend raifon pourquoi le 
feu fe met aux roues qui ne font 
point graiflfées ou mouillées j & 
plutôt à celles dont les effîeux 
font de bois. 
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SECONDE PARTIE.; 

jbes propriités particulières eUy 

2^ ■ Corps. ' ; '" '" ; \ 

W E U V I B' M E L Ee QN. 

Sur la fefanteUT de tair^ 

CEtte leçon commence .pat 
Tia derçqptiqn des machines . 
<jui fervent à ^vq/,der l'air d'un 
vaifleau.* Çî^^ii^e^^Qi) n^^^ 
dinaireniem JV/^r^/Wi Pneuma^ 
tiques ou ^^^ viîr/^ > on en rap*; 
pptte l'hiftoire.^ 9^^^ en cite Tlnr) 
yeme^i; & ççjixi qui en ont. fait 
ufîige. les preiwiew 3 on fait: Voit 
ceUes dont oh fe .fert en Ah- 
gletette ^ enHpUande, en Aile* 
inaçpe, ei:» Ita^iq ôc.en Franççs 
çn,eu-fei; içnaarquec lesdiffereo^ 
ces » les propriétés \ les défauts. 
Ô n explique comment » & en 
quelle proportioi^ Tair pafle da 
' E 
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récîpicrtt dans leïîdir|>s.deJa pomJ^* 
pe; fcf onî?râblt| qp^^es ftiv^ 
cipes tpuchsfnt hnaturede^^c^^ 
de pour féfvir dp^rtations prcHmP 
naircsanx fixpérienrfîs fnfivamei^^. 
,0à^p*ouV£.eJ^fuké cj^i ïzk 
eft une ïubftançe macerieUe don^: 
les parties font folides , capables 
cfë rcfjfteT au raouvenierît j, d'ea^ 
rfetrévcrit'>;& d'en cojnmuniqûen 
^ On tef démontre par plufieurï* 
faîtV' qui fervcfnt:;^i'e^pfiiqu^^ / 
pourquoi certains corps tonibent' 
plus' lentement que d'autres 5* 
qiiçîcîae i fël6il \z\o^ de la pè-î 
ftnWur/tbà'^i'd'ôBènt itiv^hcé 
âvè'c fa ttiêtrferVite'fte y pôurquili^ 
on ipiêt^ des voia/ïs^alik'roûrneir* 
brocfate, & aU3c ^raiîdcs horlo;--' 
gë^ i j()ar dudlè wf feii'dei^ *f aïf£' 
reaU)t^l.èînl àè^ll'quètrèitfèt(Pvi^^^ 
dent pas quand on lès renvefie^;^ 
feç que d'autres rie fe rèfnplifént 
^oinr qnaad un les plojigc 3 .coianu* 
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ment lescerfs^volans & lesoy- 
feaux fe fou tiennent en 1 air. 

On explique ce que c'èû quV 
^Atmoffhére ^ fon étendue , fe« ' 
cUfFérens degrés de denfité. 

On prouve par des expérien^ 
ces trcs-dccifives, que la mafle 
deTair n'eft point un corps fim* 
pie , qu'elle eft chargée de corps 
étrangers qu'on nomm^ exhalai^ 
fins & vapeurs 5 que leurs quan- 
tité & qualité varient félon les 
dîtrérens tems & lès différens 
lieux de la terre. 

Ces opérations donnent lieu 
dUipprendre comment fe for- 
ment les brouillards , les nuées ^ 
les piuyes ♦ le tonnére , leséclai-* 
res & autres météores ; pourquoi 
l*air des grandes Villes ( toutes 
chofes égales d'ailleurs ) eft 
moins pur que celui des campa- 
gnes s ce qui fait , qu'en général , 
certains .pays font plus fujets que 

Eij 
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d*âutcésaux maladies contagieux 
fes. 

On examine ce quec'eftque 
le vent 5 on rapporte les opinions- 
les plus-probables fur fescaufesî' 
on confidére fes effets très-fou- 
vent avantageux , quelquefois» 
nuifiblesdans Tordre de la natu- 
re « & les. grandes applications 
que Tan en a fait pour la naviga*- 
tîon & pour les moulins. 

On donne une idée des prînci- 
paks difpofitions & manœuvres 
des voiles d'un vaiflèau; on rend ^ 
raifonxie Tinclinaifon des ailes à 
Taxe dans les moulins à vent or- 
dinaires } on fait voir par des mo- 
dèles l'avantage qu'ils ont fur 
ceux que Ton nomme ^laPalo^ 
noife j on repréfente la conilruo ^ 
aion j & Ton enfeigne l'ufage 
d^un Anémomètre ou machine 
propre à faire connoître la dire« 
âioa & la vîteiTe du vent« 
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On fait voir eofuite qu il y a 
de l'air dans fous les corps ^^ tant 
fplides que liquidés > plus da»s 
ics uns « n>oins dans les autres ^ 
on le prouve par diftérens procé- 
dés. 

1 •• En déchargeant les matié* 
res qu'on éprouve -du poids de 
rAtmofphére, pour donner lieu 
aux parties d'air de fe dégager par 
leur propre reflbrt. 

a*- Par des diffolutions & des 
fermentations agréablement va- 
|riées. 

3 ^ Par Taftion du chaud & pai 
le froid. 

Tous ces farts très-curieux par 
JBUx^mêmes ont des applications 
fort étendues , Ôc qui peuvent 
^tre fort utiles. Ils apprennent, 
par exemple , que Tair dans les 
liquides^ & fans doute dans les 
folides j occupe bieo moins de 
{4ace que Ic^rfqu'il eâ dégagé s 
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qu ainfi il y a beaucoup de choix 
à faire pour les alimens , & la 
manière de les préparer > pour«i 
quoi certaines liqueurs cafient 
les vaifieaux qui les renferment; 
& s'élèvent en moufle quand on 
les débouche j comment fe for- 
ment dans la glace les bules & 
traînées d'air qu'on y remarque 
& qui la brifent fouvent avec 
éclat Pourquoi le kit & laplur*- 
part des matières graffes ou vif- 
queufes montent avec tant d'ef- 
fervefcence lorfqu'elles ont ac* 
quis un certain degré d€ chaud. 

On démontre enfuiteque Taîr 
eft pefant , & qu'il exerce > com«^ 
me les liqueurs , fa pefanteur en 
tous les fens* 

Les expériences qui fervent à 
ces dèmonftrations j expliquent 
quantité des faits que l'on a con« 
tinuellement fous les yeuxîpout* 
€[uoi les liqueurs demeurent fuf^ 



^pendues pialgrc ieur poids,, 
^quand rçjçihce dçs v^fes qui l^ 
.;Contiennent refte plongé^, com- 
me on; voit: aux réfervoiw de 
certaines lampes qui font bteau- 
,€oup.ea Uji^ig^àiçegui fait mon- 
ter Teau dans les pompes afpiraK^-^ 
tes? comment les enfans &c les 
.animaux nouveaux nés fucçenc 
k laît.dçjgiffÇjqurfices.^çoai- 
.ineçft;lesfh^e^Y3Wx., les;bp:nfs ^ 
autres qua4fnpçfiq$ , la plûsparc 
des oyfçaux Topt, monter l'eau^ 
^dapa ipurs bouches ou becs. e;i' 
,bflyafit$ pojiçqupi ia.refpit^t^on 
.4eYi«pt:.R^sigi^u; raovîç f^cile^; 
rfelon |a (ît^î^t/pn ;de§4ieux q^e 
^'on habita; j R¥,4? ç.M ^" ^^i^^ ,^ :^A' 
fouifiet }f^xiçhÂ 4e toutes parxs ; 
r. o^ «qiitç,^M^ic^fe cq^iyale^. 
te ne peutVouvrir fans un gr^nd^ 
effort; A^q^of^fak^ue: îe^/bou^ 
teilles plates de verre très-own- 
€€ fe brifent quand on fucce la< 

ï iv 
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liqueur qu'elles contiennent fans 
une certaine précautiorij & poui?- 
quoi la mêmte chofé n'arrive pafs 
éùx récipiensdeb machinePhed* 
matique. 

Une fuite d'^éxpëriencês dU 
même genreque lesprcccdentes, 
fait voir que cette preiïîon oii 
poids de Tair eft très^confidérà- 
ble vers làfurfece dé la terre , & 
furtodt aux endroits les plus bas» 

On en examine la jufte valeur 
en comparant Tàir avec des li- 
queurs dont la pefanteur fpccL 
fîque eft connue j cette compi* 

• raifon fert à déterminer le der- 
nier degré d'élévation poffibfe 
de Téau dans les pompes afpiran- 

- tes, & donne lieu d'éxplîquier la 

• fcénftf naion'ac-lWagè^fe'Baird- 

On cire Ife ^èiiîèr Aûtcfur de 
cet inftrument , on èépéte Tex» 
xrience qui y a donné lieu 5 on 



lerepcéfente fous les différentes 
formes qu'on lui a données de* 
puis 9 foit pour leracourcir, foit 
pour rendre fes variations plus 
fenfibles > on compare les dé*- 
faut$ inévitables avec les avan- 
tages qui Te trouvent dans les dif- 
férentes çpnftruftions. On fait 
voir celui que le plus grand nom* 
bre des Phyficiens regarde com- 
me lé meilleur s on enfeigne kt 
manière de Tobferver & de le 
tendre portatif. 

On agite la qiiefUon j (i les va« 

riaûQns du Baromètre font des 

effets de la pesanteur pu du ref* 

fort de Vm 9 on rapporte les pritv- 

cipales raifons fur lefquelles ceaf 

•deux opinions font fondées. 

-A la fuite des expériences qtu 

prouvent U p.efan^e^r de Tair » 

. on : fait'Vpir les çffçts^ttSiphohij 

on en explique les caufes , & Ton 

rappelle les principales appUcsh 



tions cju'o'n eh^t ôc -qu'on tri 
peutfaire^ ' ' ' ' 

Après le Siphon fîmple on eh 
repréfeiite d'autres de dîfFctèntes 
confttuâions , dont tes effet» 
font agréables à voir , & queiw 
quefois furprenans. 

DIXIE'ME LE G ON. 

i 

Sur le rfijf^rté' fur d'autres fr0^, 
friétésde l'air*' 

A Près avoir prouve dans la 
leçon précédente la pe- 
'fentfeur de Tâk , on dcmontffe 
•dâfii cefife-ci fon élafticité bïy 
•«effort pàt?desexpcrîeiices âufli 
^urieufèsque corivaineantes. ^ 

Différcns vaîffeaux en parrfe- 
pleins d'eau fur lac^uelle on com- 
primé Tair , fontî voir dës^^ jefts 
'très-élevés ; & âgr^ablelèehtvâ-*' 
ries 5 on voit des effets à i?eu près» 
feniblables dans d'autres vaféf 



de Thyjique^ expérimentale . 5 > 
t>ii Ton fait agir le reflbrt d't ft 
air qui fe débande lorfqu'on fup* 
prime le poids de TA txnorphére > 
on voit une arme qui avec une 
feule charge d'air fait partir fuC« 
céiTivemenc onze ou douze bal* 
les dont la dernière perce encore 
une plancha de chêne quia iix li- 
gnes d'épaifieur. 

Ces expériences & plu(ïeurs 
autres qui prouvent les prodi- 
gieux effets de l'air comprime , 
donnent lieu à l'explication de 
plufieurs effets naturels très-frci^ 
quens 5 on voit de-là, par exem« 
pie 3 ce qui rend les coliques des 
vents fidouloureufes 5 pourquoi 
les ballons bondiflent ; comment 
les veflîes remplies d'air crèvent 
avec éclat quand on les prefie 
trop fort, &c. 

On repréfente des modèles 
de pompes afpirantes & foulan- 
tes les plus nouvelles , ou lesploi 
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en ufage , dont les effets dépeiv* 
dent du poids oa du teffon de 
l'air. 

Tous ces modèles font leurs 
effets en petit , Ôc Ton a eu foin de 
conft cuire en cryftal les parties 
ou fe paâe Taâion , afin qu'on 
puiffe voiropcrerlanature&yart 
en même tems. 

On fait voir que Tair eft nécef^ 
faire pour la vie non-feulement 
dQS aiiimaux terreftres , mais mê« 
me de Ceux que la nature adefti* 
nés à vivre dans l*eau i qu'un air 
trop coridenfé nuit aulfi à la ref- 
piration « & fait fouffrir l'animal , 
^ur-tout quand il n'^eft pas renoii« 
yellé. 

Parmi les animaux de difFé*^ 
rentes efpéces on examine ceux 
qui foutiennent une plus ou 
inoins grande privation d'air. 

De ces épreuves on tire des 
conféquences pou^ les différens 
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lieux que doivent habiter \ts per- 
fbnnes ailhmatique«,ou qui fouf- 
firem du poulmon. On donne 
Une idée de cette partie & de Tes 
principales fondions» 
- On prouve que raîf eft nccef- 
faire auifî pour nourrir & animer 
le feu* 

On fait voir les grandes appli- 
cations que Tart a fait de cette 
connoiflance > & l'on indique les 
précautions qu'il faut prendre 
pour arrêter certaines incendies. 
On repréfente en modèle quel- 
ques efpéces de foufflets dont la 
conftruâion eft ingénieufe. 

On examine enfuite fi Tair 
grofTier eft la caufe de la rupture 
furprenante des larmes de verre. 

Après avoir démontré par des 
épreuves très- variées & très 4é- 
clfivesque Tàirn'a point de part 
à cet effet , on expofe Texplica- 
tion qui paroit la plus probable. 
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Les Tubes capillaires & tout 
cequiparoît y avoir rapport font 
r.objet des expériences qui fui- 
vent 5 on rapporte le$ raifons que 
quelques Philofophes ont don- 
nées pour expliquer ce Phéno-^ 



mène* 



Onconfidércle fon. i^. Dans 
le corps foaore« :2^^ Dans Tair 
qui en eft le propre milieu. 3". 
Dans Toreille qui eft l'organe, 
deûiné à le recevoir* 

On fait connoître par plufieurs 
l^its que le fon confideré fous 
I9 première idée , cû un mouve- 
ment de trémulation, ou de vi*. 
hration imprimé aux parties d'un 
corps ; que pour rendre du fon» 
cecorps doit avoir certaines qua. 
lités donr on fait le détail^ & 
dont on prouve Unecefïité, 

Ce principe bien établi ferc > 
à. expliquer pourquoi certains 
mouvemens ne fontientendre aoi 



cun fous pourquoi touâ les corps 
HÇ fpflt point propres à en don^ 
ner rce qui jfait qvie les mf en 
leofîeDtp^usqaeleis^ucres^^ . . 

. pçi feitj jceraat q4ieir^ 
tion ^que, Tart en..a :^t.dans la 
compofition du métal des clo;- . 
ches , & dans la conâruûiondes! 
içftrumçps de; çi^fiqjUiB^ : r . : 

^ pn çpnfid^rant Le fon dans Tair 
c^p/coi^vç quç ce ûuidç ein le feul 
qpi foit propre & néceûaire à fa 
pippagation; on examine en quel 
lens elle (è fait , en quelle raifon 
^ecroAt;^ force^ fojçi , ce qu*il 
faut fajxiç pour îeodiminuer » ou 
p^our i'j^ugtçientec;! (bit par la den* 
iicé de Tair » foit en changeant fa^ 
4ire(£^ion » leréfultat de cet exa* 
mefi trQfi^ê fon a^pliçati^q natu^ 
i^He y.aux'çpxteiVpix: ^.troropet;»: 
^s , kautrbois , flûtes , tuyaijiX; 
4'orgues» & autres injQxumens i 
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On explique par le mêmeprin- 
cipe > pourquoi dans certains Ta- 
lons la voix la plus bafle s*entènd 
d'un angle à l'autre , fans être 
aucunement fenfible èiï tout au« 
tre endroit du mêtne lieu > pour« 
quoi de ^extrémité à l'autre d'une 
longue poutre on entend le con- 
taâ d'une épingle 5 comment les 
cornets âcouftiques font enten* 
dre les ions i par quelle raifon un 
coup de canon outlèfùfîr tiré fut 
une rivière s'entend plus loin le 
long du courantque dans 4es ter- 
res > comment le ycfnt rend le fort - 
pilus fenfible } pourquoi en pleine 
campagne on fe fait moins en^ 
tendre que dans une chambre. 

On explique les principales 
parties de Toreille s comment fe 
forme la voix & laparole, & l'on 
rend raifon de plufieurs effets na« 
turels qui dépendent de ces orga^ 
nés 5 ce qui &it le fon défagréa^ 

blei 



defhyjique expirimeniàU. 6$: 
ble^ que Ton appelle, parler du 
oez.S'il eft utile aux fourds d'oa^ 
vrir la bouche pour entendre y 
pourquoi le Ton devient fenfîble: 
à quelques-uns d'eux > quand ils: 
tiennent le corps fonore entrâtes 
dents. 

On établit enfuke la théorie 
des fons convparés 7 on fait voie 
çn quoi confiftent les différent 
vons de la mufique > unifions , 
oâaves > tons naturels ^ fait» 
tons. 

Les expériences qtf on ena- 
ploye donnant lieu d'expUqu«(: 
pourquoi une corde de c^avedlii) 
ou de bafie-de- viole touchée « 
£ût raifonner une autre içordedo; 
même inftf ument à rexclufiotv 
des autres h par iquelleraifon dan% 
vne cuifîne ou offîc^ » la parole 
fm raifonner la vaififeUe^ coiçu-- 
ment il arrive qu'on câfie un ywr 
te avec la voix feulie. 

t 
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On explique , félon ïe nou^ 
veau fiftême desfons^ pourquoi 
dans un concert les diffcrens tons 
nefe confondent pas, quoiqu'ils 
fe faffent dans un milieu dont la' 
mafle eft commune i tous. 

On fait connoître ce que c'eft 
que VJEch(^ 5 ce qui Taugmente , 
ce qui le diminue , ce qui le mnU 
tiplie , ce qui change fa direftion; 

Par ces explications , Ton voie 
pourquoi les inftrumens à cor^- 
des font montes fur des caifles y 
comment les bâtimens voBtés 
font avantagieux aux voix 5 pat 
quelle raifon un Orateur fe fait 
moins entendre dans un lieu 
meublé à une nombreufe aflem« 
bléc , qtfà peu depcxfonnesdanç 
«ne falle nue. 

On détermine enfuîte là vî-* 
teffe du {on ^ félon les expc- 
riènceis qui en ont été faites 5 oir 
apprend que le vent ne raccéléj 
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.tf8 Jdh^Sneraledu Cours 
ous , les différentes fources ^àr 
lefquelles la nature nous la four- 
nit 5 on obferve qu'elle ne fe 
trouve jâtnais parfaitbifiènt pa- 
te, & qu'elle fert, tomme la maf- 
fe de l'air , de véhicule à diffô- 
rens corps étrangers quife logeât 
entre fes parties , & qui varient 
les qualités félon les tems & les 
Ëeux; 

On leprott ve|>8r <Jes eattx qâî 
paroiffent fort limpides à' Ja fîm- 
ple vue , & dat» tefqucUes on 
fait appercevoir , à l'aide d'utt 

bon Mycrofcope, îllfféf ens tôfps 
étrangers; - • '^ -* 

. On cite pour «çemples l'e^ 
de la mer, tes fontainçs minéra- 
les & les pétrifiantes > on fn rap» 
porte les principaux effets/& j'oa 
'en «fonne quelques eiplicatfons; 
\ On propofe|)li^fîcùrr maniè- 
res de puriffér la ealix ;, & l'dh 
/tft yqif pluôejjrs caiè:ience§ 



qui peuvent fervir à connoirie 
en général fi Teau eft pute, &: 
même quelqu'une des matières 
. dont elle eft chargée* 
\ , On examine la pefanteur fpé- 
çifique de Teau commune en ia 
comparant avec l'or ou le mercu<» 
re, & l'on tire des conféquencfis 
fur la différente folidité de ces 
matières , & leur porofité. 

On fait voir par plafieurs épreii* 
ves que les parties de l'eau faifant 
mafle enfemble , ne peuvent 
point être comprimées par une 
force extérieure ; «m en tire des 
coniféquences., ou du moins de 
fortes:CO0>eâ:ur.es pour l^ur dur 
leté y & Ton voit pourquoi reau 
contenue dans rincérieur des 
coi'ps cpmpreÛibleS' ea fort pac 
^xpiFfliÊpnr . . 

:i Pe/5 évaporations très-promi» 
îptes foni voir qne.l^eau réduite 
fiVk yat^çatj quitte Umaflè dom 



f6 ïde^^eneirak du Cours ' • 
elle fait partie>& s'élève dans Tait 
cil elle demeure foutenùe juf- 
qu*à ce que les panies venant^à 
fe rejoindre , y reprennent la for- 
me de gouttes afies grofles pour 
l'etomber par leur propre poids? 

Ces effets tendent raifon de 
Ik diminution des liqueurs qui 
bouillent 3 ou qui font chauffée^s 
de la diftillation qui fe fait par 
les alâinbics « dé rélévation des 
brouillards , & de la chute d^s 
pluyes. 

On éprouve par dès opérations 
ttès^curieufes les difëréns degrés 
de chaleur que peut prendre l'éau 
tlans des vafçs ouverts y & dïufe 
<les vaifieaux inacceflfibles à raii^^ 
foît qu'elle foit en maffé , (bit 
qu'elle fdit n^ûiteén vapeuré' * 

Le réfultat de ces expérienë^ 
tipprend pourquoi les" méi%iux 
fondas & les huiles bouillatitl^ 
^auieat tant de fracas lorfqu'dlx 



âé Phfjique exférmenfaU. 7 1 
les répand dans deTeau même la* 
pluschaiîde<iui eft expofée à rair, 
pourquoi les chairs & les os fe diP 
iblvent fî promprement dans une 
efpcce de marmite qu-on nom- 
me vulgairement la m^achint de' 

On mefure & l'on détermine 
^augmentation de volume qui 
Convient à l'eau, depuis le froid' 
delaglace jufqu'au degré de cha*- 
leur qui la fait bouillir 5 & Ton- 
fait voir que fa vapeur fe raréfie 
beaucoup plus. 

On fait connoîtreque Taireft 
un des corps étrangers qui fe 
trouve mêle dans Teau 5 qu'il en 
fort lorfqu*on la chauiFe ou qu'on 
la fait glacer % que Teau purgée' 
ë'air eft plus légère que celle qui 
en contient 5 que les liqueurrf 
fpîritueufes,qui pour l'ordinaire 
en font plus remplies que les au«* 
très , font aiiffi pîijs propres à poç<* 



7^ Idée générale du Co$&s 
ter dans TeftomaG « des vents ; 
que la chaleur natacelk y déve- 
loppe & y étend. 

On fait voir par différentes dif* 
fblutions i que prefque tous les 
corps font pénétrables à Teau ^ 
que leurs parties défunies fe mê« 
lent avec les iîennes » on prend 
pour exemple la plupart des fel» 
les plus connus j & Ton fait re^ 
marquer qu'en fe diColvant , ils 
la réftoidiffent les uns plus que 
lesautresr 

De ces faits on tire desconfc-^ 
quences d'utilité & de curiofité v 
car par la diûblution de certains^ 
iels dar^s Teau^ on fait voir qu'oa 
peut fans glace rafraîchir les li« 
queurs^ & mêoie les faire glacer** 

Après l'examen de Teau corn- 
sne liqiaeur j on la conûdére dans 
l'état de glace ^ on prouve par le 
îait que Teau (impie & pure fe 
gelé plus aifément que tout aa« 

frej 
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tre^qoe celle qui eft raflafîéede 
fels oude matières rpiritueufes, 
ie convertit très -difficilement 
en glace ^ & que qùand^eUeJe 
Eût j elle abandonne la plus gran* 
4e partie de ces matières étran- 
gères j. ou qu'elle prend peu 4e 
conMance. 

' On voitde-là pourquoi lesli^ 
queur^ fort chargées de fucre fe 
gèlent pliis difficilement que 
d'autres, ou pourquoi lorfqu'el- 
les font fortement gelées » elles 
Tentent ordinairement moins le 
fuicre. 

On démontre que la glace eft 
plus légère que Veau , ou ( ce qui 
eft la même chofe (que l'eau en 
devenant glace , augmente dç 
volume s on explique ce phèno<» 
mène par les raiibns les plus pro^ 
bibles ^ & Ton en indique ie$ 
principaux effets , en fanant ob» 
ferver que c*eft par cette augmen* 

G 
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On ^>oufe à ces différcme*^ 
'épreuves xellesde quelques li- 
queurs qui fojfft nàitré^dè h}ckzJ 
leur da*»r'èia*Ur,-& uttiiéfti^içiiflre- 
menc cpnfidcrabledatfô^lâ^gl'âcé;- 

■ On expofe Us raifo^ns le^pîus 
pfobaMe^ foui expliquer la càu- 
fe phyÉ^iie 'dit rèfroldîflTdrtient 
de l'eau & de la glace pirt itt félsw ' 

' ■"' '• • — '••'"' ' "' ■^. ' ' ^ 

too tf k ÏÉ'Ai E LÉ C 6 N. 

-; ■. • ■ •- .5 

S»r les $rofriétii Â»fi»^ é'frr. 
. la l(Êiift^e£fnfi4eréf:par ra^rt. 

XX^ërfB^fes fût fa ntârîéte' 
^a letfi ta dureté , la tenuîifé^ la 
mobilité defes p»l:irïés, on fàic 
■!^i*'^âï'«fë9'«4pêriehcèj. ' 
- ' ï^ViCJ^-le feaf fe -trouve i;c^ 
pàndiif geëi^îeàiétk dans Fimé- 
rieur de tous les corps."' ' 

2f«. Qu'il y a des matières où 
Gij 
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il eft plutôt excité^ ou bien dont 
les parties fe prêtent plus aifé- 
ineru à fon aâtioa. . . 

j"** Que la couleur n'y isôpoinç; 
indlfférenter ^ 

4^. Qu'il ne devient fenfible 
que quand on le met en mouve^^ 
ment pat friaipnoxpllifion ou 
autreoient. 

Cesi propofîtîons fe démon- 
trent par des faits qui donnent 
lieu d'expliquer j les feux foute- 
rains , Içs volcans ^ les météores 
enflamœ , &c Pourquoi les t«- 
res blanches s*icha^Éit moins 
que les autres par l'ardeçr du fb- 
leil $ ce que c'eft qu'un corps in- 
flammable î ce qui fait qu'il Teft 

pi us ou moins. 

On réduit les efiets^du fe» i 
deux principaux r échauffer de 
éclairer y Çc pour examiner l'un 

& l'autre en détail. 

. On fait voir d'abord par le 
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Moyen de quehjues inftrumens 
cooftruits avec beaucoup d'an 
que les corps qui s'échauffent 
augmentent de volume^ les uns 
plus que les autres dans ie même 
degré de chaud* On rend cette 
dilatation très^fenfible dans \tz 
métaux » le verre ^ les liqueurs a 
&c. 

Ces démonftratîons ont Ats 
cohféquencçs pour la méchanj^ 
que : elles fourniflent une occa« 
don naturelle d'expliquer les 
diflférentsThermometreSj & fur*- 
tout ceux que M. de Raumura 
«rendus comparables s on en ex- 
pofe les principes « ^ l'on en fait 
connoître les avantages. On ex- 
plique par la prompte dilatation 
de ralr l'origine de certains vents 
6c les tfkts de la poudre à ca. 
non : on fait quelques obietva- 
tions fur la manière dont elle 
4oitêtre allumée duisies armes 

G uj 
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à fe« pour caufermomgd* recirf 
ou cb^lJEes ka belles aY«i?i{^lui^ 
de force* 

On fait voir p]kr4eux «»einr 
pies Jeâ princif>»te$ n)«i;b^ef 
que les art$ çmpiQyeni pour aia)- 
gm^ûjter raâîton 4ii &(!« 

L^e premier qui eft une diflil^ 
lation au feu de lampe j donnç 
Jieu d'cKpofer les principaux pro* 
cédés de la£hy mie pour graduer 
le £ein 

Li& fécond 4ut efi un« tablç 
4'én99iUeur, repréfente en petit 
ce qui i^s pal& de p)u6 curieux 
4dans les grandes verreries; Vm 
& F;9iiuredppr£0fiffiif« ...» 

Poiiiquoi l'^oo ie fesi de fou#- . 

flets dans les foi grs âc ailleurs s i| 

par qudk caifon principalement »^ 
Je charbon de terce chauffe plus 
que ^elui dft4»ois , fut tout quand il 

les ouvriers le mouillent en de-^ | 

hors par aTperlioa j pourquoi ^ 



de Phyf que expérimentale. 75) 
tous les fours font voûtes : com- 
ment les miroirs concaves & 
les lentilles tranfparentes bru- 
lent à leur foyer > cornaient U 
chaleur du foleil fe concentre 
dans les valons > ou par la difpor 
iitioti de certains nuages 9 pour« 
quoi le feu d'un atre eft plusar* 
dent pendant le grand froid que 
^ dans un tems plus tempéré i 
pourquoi la moyenne région de 
Tair & par conféquent le fomr 
met des hautes montagnes font 
ordinairement plus froids que 
Tair plus voifîn de la terre, &c. 
On examine les difterens pro. 
grès de la dilatation des corps 
par Tadion du feu. 

1^ Dans ceux qui fe fondent 
avant que de fe déco mpofer éom- 
me la cire j les réfines , les mé- 
taux, 

2^ Dans ceux qui fe décompo- 
fent avant d'être fondus comme 

Giv 
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les bois , les pierres , & c. 

On fait voir quelques fufîony 
& caicinatioîis fînguliéres \ on 
explique ce qui fe pafle dans une 
matière que l'àdibn du feu fé- 
che , endurcit, calcine, vitrifie , 
ou brule* 

On itrdique les principaux 
avantages que l'on tire de ces 
différents états des corps ; \z 
cuiflbn àts aFimens, rentretipn 
6u la réparation de la chaleur na- 
turelle & néceflaireà lavieani* 
maie i la converfion des mines 
informes en divers ouvrages mé- 
talliques ^ la chaux pour lier les 
|rierres dans les édifices? le verre 
pour fermer nos bâtimens, fans? 
ïes priver du jour. 

On feit connortre la princîpale 
fource du feu, & Ton explique 
comment ion adion fe fait le 
pfusfentir dans le temps qu'elle 
çft le moins près de la terre : 



de Phyjtqae expérimentale. ? r 
Comment une matière nous pa- 
roît plus ou moins chaude ? par 
quelle raifon les caves » les puits 
& autres îbuterrains nous fem- 
blent moins froids ITiy ver > quoi 
qu*ordinairement ils le foient 
davantage. 

Enfuite on confidere le fea 
comme lumière, ôcTon exami- 
ne fon àftion , foit lorfqu'elle 
procède immédiatement du 
corps lumineux, foit quand elle 
eft réfléchie par une furface quel- 
conque , foit enfin lorfqu'ellc 
pafle à travers diffôrens milieux. 
On expofe lefentimentleplus 
probable & le plus reçu touchant 
là propagation de la fumîére * & 
l'on fait voir que le corps lumi- 
neux devient le centre d'une in- 
finitc de rayons qui s'étendent 
en forme de fphere,& dont les 
parties deviennent plus rares à 
proportion qu'elles font plus c^ 
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loignées du centre commun >ôn 
détermine cette ptoportion> l'on 
en tire des conféquences pour les 
différentes planètes ; & l'on rend 
raifon pourquoi leur lumière 6c 
celle de la lune même n'a aucu^ 
ne chaleur fenfîble. 
Paflant enfuite aux principes de 
Catoptrique y c'eft-à-dire aux 
mouvemens de la lumière re^ 
fléchie a on fait voir qu'un rayon 
forme en fe relevant un angle 
égal à celui qu'il a fait en ton^ 
bant ; & de cette égalité d'angtes 
ai incidence & de réflexion , on 
apprend toutes les dire£tions ref- 
peûives que prennent entr'eux 
pludeurs rayons félon les diffé- 
rentes furfaces qui les reçoivent. 
On voit delà pourquoi un 
miroir plan repréfente les objets 
dans la même ûtuation , & auflli 
loin en arriére qu'ils le font de- 
vant } pourquoi les miroirs de 



de 7hyfiq»i expérimentâtes 8 j 
furface convexe rendent la lu- 
iiiiére divergente, c*eft.à-dirè 
plus rare« &l dknimient riniage s 
par quelle ^aifon ceux qui font 
len fornàe de cylifidces* depyra-* 
mides , de' cônes , &c.reprcfen- 
tent dans une âtuatioii naturelp 
le les «aits d'une figure qui pa* 
Toîc fort irréguliére dans le defl 
fein : comment ceux qui font 
concaves rendant la lurniére 
ionvergenfe y c'eft- à-dire plu» 
ferrée en la raffemblant en uii 
point qu'on nomme foyer? font 
Toir l'objet plus grand qu-on ne 
le voit naturellement , & le ren- 
•dent renverfé après le point de 
léunîo». 

On en feigne par des faits les 
ioix de la rcfraûion de la lumiè- 
re qui fervent de fondement à 
foute la Bioptri^ue, & Ton ap- 
prend comment les milieux de 
furfaces parallèles ne changent 



S^ ^^^ %èniraU du Cûùrs 
rien à Tordre refpeâif dejf 
rayons. Ce qui fait que les ver^ 
res àfacétes mulciplienc Tobjec ^ 
pourquoi les lentilles de veire 
x)u d'autres matières tranrparen? 
tes rendent là lumière conver- 
gente ^ Tobjet droit & grofli de 
plus en plus jufqu'au foyer > Se 
divergente après , Tobjet renvcr- 
fé & plus petit de plus en plus. 

Far quelle raifon les verres 
concaves font voir l'objet plu^ 
petit fans le renverfet. , & ren-; 
dent la lumière plus rare. 

On fait voir enfuite fur d'ex, 
cellens modèles la conûrudion 
& Tufagedes LunéresouTeleC 
copesj MycrofcopeSj chambres 
noires Polemofcopes ôc autres 
inftruments d'optique ; on en- 
feigne la manière de s'en fervir» 
& ce qu'il faut obferver pour les 
avoir bons & les entretenir. . 

On fait une courte defcriptioci 
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ideroèil & de fes prindpales^r- 
ti£s ) on explique ce qui concer- 
ne la vifion des objets; en quoi 
confîfiènt les défauts des vues 
longues & courtes, & la naaniere 
d'y remédier par l'ufage des lu« 
néces. 

On finît cette leçon par l'ex- 
plication de plufieurs Phoeno^ 
mènes qui ont raport à la vifîon } 
pourquoi l'on ne voit point les 
objets renverfés quoiqu'on ait 
fait voir qu'ils fe peignent ainfi 
au fond de l'oeil. Comment les 
objets ne paroiflent point dou« 
blés , quoique de chaque oeil 
en voye l'objet tout entier $ 
pourquoi Ton it^apperçoit rien 
en pafiahc fubitement dans un 
lieu obfcur j & que la lumière 
&lt mal aux jeux , lorfqu'on en 
iprt pour aller au grand jour , 



TREIZIEME LEÇON. 

Sur les propriétis de la lumière 
confideràe p^rrappûrt^auK çour^ 
leurs. 

ON fuît pour eatpliquer les 
couleurs le fyftême de 
M. Newton , & Ton établit pouç 
premier princijpe que la lundéro 
n'cft point un corps fimple, mais 
un compofé de parties eflentiel- 
lement différentes s ce qui ib 
prouve en faifant voir. 
* if. Que les rayons fouffuem) 
des réâaâions di^rentes^ , .1 
2^. Que lorfqulls font £épa4 
tés les uns des ancres» chacun pa^^ 
rok fons une couleur qui lui eft 
propre. 

On explique pourquoi les pri£< 
mt% triangulaires font d'un ufk«t 
ge plus commode que toute au?*., 
tre figure dans ces expérienceSi^ 
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Comment l'image du foleil^ dç 
^fonde qu'elle eft, quand on fak 
.paflfer le rayon par un txou rond:* 
•devient oblongue en paifam par 
' ^n Pritoe; pourquoi les diamam 
^& les chriftaux taillés à facétes 
fontdesirisKommenffc forment 
rArc*en-Ciel fîmple^ou double, 
& lès autres météores colorés. 

On faitrcôïarqïieï aufli les ré- 
fradions finguliéres dans quel- 
45ues chryftaux. 

Poui? confirmer la différence 
effentieUederéfrangibilité &de 
couleurs dâitô les parties de ialu^ 
miére , on prend un rayon fépa^ 
tentent p6t^t le mettre à toute 
«preuve, en te* brifant plufieurs 
fois focïS différems angles > de 
pa» diflférefiis^ rftilicux, en le ré- 
ftcchilfâtur par toutes fortes de 
furfafce^i^eftle feifaoe paflfer par 
des vevre» <^ ^es liqueurs dont 
les coutear» différem de la fien. 
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ne^'ou enfin en le condenûinc 
ou le raréfiant par des lentilles ou 
des miroirs. 

On fait voir que conféquenu 
ta&M à cette différence deréfran- 
gibilité tous les rayons qui com* 
pofent la lumière naturelle » ne 
îe réuniiTent pas au mêaie foyef: 
quand on les raflTemble par des 
verres lenticulaires, & Ton en 
tire des conséquences pour lç6 
Telefcopes. 

On examine en quoi confiftent 
la couleur l^lancbe de la lumié^i» 
re , ce qui Taltere ^ ce qui la rend 
paiâfoite. 

On voit delà pourquoi les 
verres que Ton nomme blancs» 
les glaces & autres uanfparens 
fans couleurs font les plus clairs» 
& pourquoi les farfaces blanches 
font les pluslumineufes, & par 
conféquent les plus vifibles. 

On fait connoitre que le noi^ 

tfeft 
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n*eft qu'une pdvation dé lumière 
•plus ou moins parfaite « iSc Ton 
explique comment on apperçoic 
les objets de cette couleur. 

Après avoir examiné les cou- 
leurs dans la lumière , onles coa- 
fidcre par rapport aux qbjéts , Se 
J'on explique .- 

Pourquoi certaines couleurs 
font moins confiantes ; pourquoi 
d'autres font plus durables ; ce 
^ui &it que certains corps com« 
me les fruits & autres végétaux 
fe colorent diverfement parfuc- 
ceflion de temps s par quelle rai* 
fon les étoffes de couleurs mc^ 
lées.^ les gorges de pigeons^ les 
queues de paons fe voyent divesi» 
fement colorées « fuivant les di£* 
férens point devûejfouslefquels 
elles fe préfentent. 

Par des mâanges de liqueurs 
très-limpides on fait naître des 
couleurs de toutes efpéces qjae 

H 
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ron détruit ^^que ron varie 5 ôir 
itxx texplique la çaufe dans le mê*^ 
Bdefyftême, & ro&faic voir le» 
applications curieuTes & même^ 
iitiLes qufon peut faUrede cçs di£» 
Jnrens changemens. 

^nfiji^ Ton examine en quoi 
confîfte principalement la tranf* 
farence> des corps & leur o^aci^ 
té ion f^it connoitre ce quiau>- 
gniente»ce qui dijninue ces demi 
étatSj ou ce qui fait qu'une tn^ 
tiére paûfe de runàrautre. Pouc^ 
quoi les liqueurs qui mouflent ,. 
lé verre pué ou <ibépoli perdent 
leur tranfpai encef par quelle rai- 
ion le papkt pénétré d'eau ou 
dfhuile ceiTed'èire opaque^ &c. 
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QUATORZIEME LEÇON. 

I . • ^ * 

^ iSi^r les corfs cèle fies , yîrr leurs 

mouvemens ^ ^ fur leurs iiffè^ 

rens rapports avec la terre^ 

AYant examine dan^ les le- 
vons précédemes lalumié* 
( re & fes propriétés ^ on enfcigne 

I dans celle-ci ce qu'il &ut f^çavoit 

I des corps céleftes qui ^n font 

conime les fources 9 on démon- 
tre leurs principaux mouve-r 
mens « leurs grandeurs y diftan* 
ces > rapports > Sçc 

Ces démonftratîons fe fone 
d'une manière çiès*commode fie 
très-intelligible avec un nouvel 
inftrument à qui l'on a donné le- 
nom de Planétaire artiAcicl ul a 
cet avantage fur les fpberes oiou*- 
vantes & autres inftrum^ns cof. 
h mographiques; que Vpn 9 fait juf- 

ques àpcéfentj. qu'il ne préfente 

Eiji 
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qu'une choie à la fois^ de façoii 
que refprit du Tpeûateur n'eft 
point diàrait par des objets étraou-^ 
gers. 

D'ordinaire on fuppofe que les 
auditeurs connoifTent les prind* 
jpaux cercles de lafphérejâc qu'ils 
ont une idée générale de la cor- 
refpondance du Crel At^ Etoiles* 
fixes avec la furface de la terre. 
Quand on if a point lieu de faire 
cette fuppofitîon , on établit d'a- 
bord ces premières notions par 
rinfpedion d'un globe célefte 
d'une nouvelle conftruâion , otr 
le Ciel eft repréfenré tel qu'il 
•cft 5 les figures àt% couftellations- 
ne €j appperçoivent que com^^ 
me des ombres aflfez vifibler 
pour ôter la confufion , affez fijiw 
Wes pour ne point cacher les E- 
toiles*. 

La première opération dtr 
Planétaire repréfeate toutes lesr 



I 



c 



^ 



de Thyf que expérimentale, pj 
Planètes enfembïe, tant primitr. 
veis que fecondaires , placées d'à» 
bord félon le fyftêmède Ptolo- 
mit, enfuite félon celoi deTi- 
chobrahé, & enfin f^lon cdui de 
Copernic, à qui l'on donne la 
préférence par dés raifons qu'on 
expofe. \ ' 

On explique ce qu'il eft ncceC 
foire de fçavoir touchant la natu- 
re des Planètes , ieur nombre,, 
feurs groffeurs , leurs diûances-, 
leurs afpefts relatifs. 

La fécondé opération fait voir 
que leurs rérolutions propres fe 
-font dans cfcs tennis diffcrensr 
on en détermine ta durée pour 
chacune } on fàir entendre com- 
ment leurs anotnalies ne font 
que des irrégularités apparente» 
4ont on ffflt eonnoîtreïa caufe, 

La troificme opération expli- 
que ces mêmes anomalies dan* 
ïe fyftème de Ptôlomée par les' 
Epicydes, & i'on rapporte les? 
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raifonspriiitcipales qui détruifeni? 
cette opinion. 

La quatrième repréfente les 
orbites des Planètes en forme 
d'Ellipfes , & le foleil à l'un de^ 
deux foyers » on diilingue fort 
aifément leurs aphelie^pedhelien* 
& leurs moyennes diftances. On^ 
explique les apogée & périgée j 
& l'on fah remarquer que le So-^ 
leil efï confîdérablement plus 
lîoin de la terre en Eté qu'en Hy* 
ver. 

La cinquième apprend com- 
ment les orbites des Planètes^ 
exceptés feulement celui de la 
terre > coupent plus ou moins 
ebli(]^ement l'Elliptique ttk 
deux endroits oppofés : on dé» 
termine les différentes latiiudes^^ 
qui conviennent à chacunes,£c, 
Ton Êsiitvcfirce qui airiveroit (l^ 
foutes leurs révolutions fefai-. 
foient d^ns le même plan que 
celle de la terre- ' 



( 



diThyfque expirimèntate. ^f 
Dans là fixiéme opération otv 
repréfente feulement le foleil & 
la terre entourée d'un horifon &: 
d'un méridien *> on remarque 
comment le premier paroît cor* 
sefpondfe fucçeffiyement^ & fé- 
lon Tordre des Signes à tous les 
points du Zodiaque^pendant que 
la terre fait fa révolution annuel*^ 
le > que cet Ââre paroît plus 
longtems dans les Signes fepten- 
triônnaux que dans les fîx au- 
tres , ik par quelle raifon. On ex- 
plique ce que c^eft que le temfs^ 
^rai & k temfs^ moyen , & la 
manière de régler les pendules 
qui marquent l'un & Tautte^ 

On obfcfve enfuite que la ter» 
te pendant toute (a rîvohitioru 
annuelle porte foâ axe incliné 
de z 5 . déçrés 7 environ au pla» 
de i^EUiptique , & toujours du 
même fen^ j que cette inclinai- 
Jofii d'axelui eu Commune avec 
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foutes les autres Planètes, avec la 
différence du plus ou du moin»; 
quelle eft dans tous ces corps 
céleftes la véritable caufe de leur 
Hy ver ou Eté. 

Qnfait remarquer cooimênt 
la terre en ^siifant fa révolution 
d'un an tourne fur fon axe d'Oc« 
cident en Orient 365» fois l en-« 
viron :que ce dernier mouve* 
ment lui eft commun avec les 
autres Planètes » à l'exception de 
la différence du temps que Ton 
détermine pour chacupe : qu'il 
eft la c^ufe de la fuccei&on aU 
ternative de leurs jours & de 
leurs nuits , & qu'il fert à expli- 
quer la révolution apparente des 
£toiles.& des Planètes environ 
en 24. heures d'Orient en OccU 
dent. 

L'orifoQ & le méridien du pe^ 
tk globe terreflre étant ajuftés 
pour Paris ^ on Eut obferver ce 

qiai 
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qui caufe les différentes faifons , 
la durée des jours & des nuits ^ 
les équinoxes, les folftices , le 
lever & le coucher des Aiftres * 
les amplitudes, &c. 

Ayant enfuiteajuftc l'horizon 
pour les habitans des Pôles , ou 
pour ceux qui habitent l*Equa- 
teur , on voit quelles font leur$ 
faifons , leurs nuits , la direction 
de leur ombre , Tétat de leut 
Ciel. . 

, En confiderant le petit globe 
terreftre comme une Planète 
quelconque, on peut voir fuc- 
ceffivemenc ce qui leur arrive à 
toutes pendant leur mouvement 
périodique autourda Soleilayant 
égard à la durée de cette révolu- 
tion , à leur diftancç , au tenis 
qu'elles mettent à tourner fur 
leur axe , à rinclinâifon de cet 
axe,&c^ 

La feptiéme opération repré<> 

I 



f& ldé€^'0ral€ du Caûf^ 
fente en£emble le foleil « la terre 
& ta luae ^^ voit comment ces 
deux 4emiecs ÂJAres font em.« 
portés ^par un mouvement com«. 
mun autour du premigrj pendant 
qnie la lune décrit autour de la 
terre une Ellipfe qui explique 
fes apogée & périgée : on diftin« 
gue fes mois périodiques &f3^no^ 
jliqifeS'j oti repréfenteifes difFér 
tentes [phafiasij fon croiffiint> fes 
quairtiers j & fon plein. 

On ajoute à ces démonftra* 
-tions oelles des Edipfes^ tant de 
feleil «que de lune : on examine 
en quel cas elles doivent arriver» 
i^e qui les rend centrales j totales 
ou {martiales. 

On .finit par iine courte expo^ 
ifîtionide Topinion larplus re^ùe^ 
mSc qui iparoit la plus probable 
^ur te>âiix&kjeftut de la mec» 
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QUINZIE'ME LEÇON- 

s 

Sur les L^ix de tEleBricitè. 

#^ N examine dans cette lei 
\^^ çon Péle3ricit€ des corps^ 
c*eft-à-dire|Cette propriété qu*ilg 
ontd'attirer réellement au enap* 
pareoce^qaaad ils ont c&qu la pré^* 
paration néceflaire^ les parties de 
matières quelconque ^ quand 
elles font alTez légères ^ & dans 
unediftance convenable. 

On rapporte les premières iié^ 
jcouvertes qui ont été faites en ce 
genre } on cite les Auteurs qiii 
.en ont traité kspremiers > ceux 
qui s'y font appliqués depuis 
avec le plusiie fu«cs^tant en 
Angleterre qu'jsn France 5 en ré- 
pétant les expériences les plus 
curieiafes & les plus furprenan- 
tes q^ai ont été données dans les 
ixanfaftions philosophiques par 
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M.Gray.,ôc dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Scien- 
c«Npar M. Du Fay ; on foum'ec 
à des loix uniformes & confian- 
tes les connoiflances vagues 
qu'on avok de cette matière 
avant ces derniers téms. 

i^. On fait voir par analogie 
qu'il y a tout lieu de croire que 
tous les corps qui ont affe^ de 
confiftance pour pouvoir être 
frottés /fontfufceptibles dei'é- 
leûricitc, à Téxçeptiond'unfeul 
gdnre que Ion fait conndître. 

On examine ceux qui le font 
plus ou moins, on fait remar- 
quer retendue 5c la^urée de leur 
aûion. 

z«. On obferve que ces mê- 
mes corps que le frottement ne 
peut rendre éledriques , le de- 
viennent dans un degré éminent 
par communication j c'eft-à-dire - 
par l'approche d'un autre corp$ 
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aduellement éleftrique* 

3 ^. Que quand un corps eft de- 
venu cleftrique par conjmuni- 
Cation/ il fe tient éloigné dece-- 
lui qui Ta rendu éleâ:dGj.ue, juf- 
qu'àcequ-ii en ait touché un au*. 
tre qui ne l'eft point , ou que le 
premier ceffe de Têtre. 

4^. Que les corps fluides & 
liquides à Texceptioii de la flam- 
me peuvent devenir électriques 
J)ar cette dernière méthode. 

. y^ On prouve par les faits que 
les corps qui fontnaturellémenc 
cledriijuesj.foftt.les feuls qui lé 
*puiiîerit devenix;pax commwnxT 
^cation ^ lorfi.ju'lîs fonVpo/ç^ fqi: 
un.appui ou baile de mHtal, de 
boi.%6u de matière qui n'eft quç 
:peupii point clf Crique > &.'qu'au 
* contraire ilç.Ie 4çviçnner^m6 
que tout'.^uu^if|if:^Dp^ba|e,d 
'p'ofée à l'être. ! \ ^ ' \ - ]\^^. '/ , ' , 

. 6\ Que rinterpofition des 
- /^ liij 
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matières naturellement éleâ:ri«^ 
ques ne nuit point à reflfet ^ & 
qu'au contraire il eft anêté par 
les autres. 

7^. On fait voir enfuire que 
Ton peut tranfmettre réledricité 
fort loin par le moyen d'une ma* 
tiére continue comme une cor* 
de j ou de plufieurs corps conti-* 
gus comme des baguettes ^&c^ 
on cite les expériences merveil- 
Jeufès que Ton a fait pour ctetï- 
dre cette tranfmidion fans en 
trouver les bornes : on fait con* 
lïoître les corps qui y font les 
plus propres j on examine^ s*îl eft 
befôin , que leur continuité ne 
fdit ^oint interrompue , & de 
combien elle peut l'être. 

Latrânfmiflîon deréleôricité 
par les corps vivans & par les 
itlét'âux,eft adcompagnce de cir- 
conftances fort furptenanies 5 on 
entend, on voif;'& l'on fent des 
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crlncellés de feu qui forcent du 
vifage^ des mains ^ oa des habits, 
de la perfonnequi fe pfête à l'ex- 
périence 9 ce qu'elle tient dans 
îes mains dévient él^£trique. 
On fait remarquer les procédés 
fiécelTaires &c les précautions 
qu'il faut ôbferverpour le-focccs 
de ces expériences^. 

8^. On examine quel rapport 
il y a entre le volume des corps 
& TefFet de l'éleâ?riciié, foit pour 
la recevoir par comtinwrpcaeion^ 
foit pour rinterceptcn 

9^. On prouve qu^il y a deuac 
' efpeces d- éleôricitéqiti différent 
eflentiellement cntr'eELes. On 
défîgne les matières à qui elles 
conviennent, & la méthode pour 
le reconnoître. 

10^. On fait connoîtreles di- 
vers changemens ou les altéra- 
tions que réledrîcîté reçoit da 
Vent^del'humiditéj du chaud^, 
. I iv 
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du froid , du plein, du vuide , oa 
de l'air condenfé* ' 

1 1*^, On confidére en fuite Te- 
leftricitépar rappori à la lunciiére 
qui raccompagne 5 on fait re- 
marquer les différences que le 
plein ou le vuide d'air y apporte. 
On apprend que cette lumière 
eft indépendante de l'cledricité, 
que Tune fubfifte quelquefois 
.fans l'autre. 

1 2®. On enfeigne la méthode 
.pour conferver à certains corps 
leur éledricité aduelle pendant 
placeurs mois» 

SEIZIE'ME LEÇON. 

Sur le s propriétés de l^Aiman^ C^ 
fur les métaux. 

l'Aîman» \ Près quelques explications 
jf\^ fur l'origine & les caraûc- 
res diftindift de TAiman^on exa- 
mine en détail fcs propriétés que 
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Ton réduit à trois principales, rça-* 
voir, la dire filon , Vattrafiiotis 
la communication $ on y joint 
ce qui regarde la déclinaifon fie 
Xinclinaifon. 

Pour être en état de prouver 
la direïiion de l'Aiman > on fait 
remarquer à la furface de la pier- 
re les deux points que Ton nom- 
me les pôles; on fait voir qu'ils 
fe trouvent de même aux extrê. 
mités d'une lame ou d'une ai- 
guille de fer ou d*acier aimantées; 
& que quand ils font libres de fé 
piouvoir, ils fe dirigent touj.our$, 
l'un vers le Nord , & l'autre vers 
le Sudr 

On apprend en quoi confifte 
la déclinaifon de l'Aiman & fes 
variations pour les tems & les 
lieux > ce que les Sçavans ont dit 
de plus probable pour en rendre 
raifon» 

l>^^ BoulToles de différentes 
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Conftruftions dont on enfdgne 
Fufage , fervent à prouver en 
même tems les grands avantages 
que Ton atirésde ladireâionde 
raiman pour s'orienter , tant fur 
mer que fur terre? on explique 
ce que c*eft que i*i«clinaifon de 
TAiman, quel efffon eflfetfur les 
aiguilles , les inconvéniens quf 
l'accompagnerrt , ce qu'on fait 
pour y remédier , fes variations^ 
'& leurs rapports. 

La fecohdejpropriété de T Aï"* 
man , que Tufage nonime Mtra^ 
iiion, quoiqu'on explique fes ef^ 
fets par une véritable impu Ifion y 
fait le fujet des expériences qui 
fuivent , & par lefquelfes on 
prouve.... 

Que le fer & Tacier font les 
feuls corps qui obéiffentà laver-^ 
ru magnétique. 

Que rinterpofition d'aucune 
matière ne peut empêcher TAi- 
man d'exercer fon aâion fur eux. 
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Que cette aftion augmente 
tonfidéraWement par les armu- 
res que ron attache aux pôles de 
la pierre. 

On cnfeigne ce qu'il faut ob^ 
ferver pour armer un Aimande 
ta manière la plus avantageufe. 

On expofe aux yeux quelques- 
unes des applications les plus eu- 
rieufes de la vertu attractive de 
i'Aiman. 

Za communication , troifîcme 
propriété de TAiman , fe démon- 
tre par des faits qui apprennent 
t^u'elle n'a lieu que pour le fer & 
Facier j & qu*elie eft proportion^ 
née > non pas au volume de la 
pierre , mais à la vertu qu'elle a 
d'attirer 5 on fait voir que le fer 
& l*acîer animantes parconvmu- 
nication^ a les mêmes propriétés 
que l'aiman. 

On enfeigne la manière la plus 
convenable poùc bien toucher 
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Us aiguilles de Bouflbles & le* 
lames dont ofi fait les aimansas- 
lificiels. 

On prouve par plufîeurs faics 
que la voye de Ja communica-^ 
tion n'eft point abfolument né« 
ceflaire pour procurer aii fer ou 
à l'acier la vertu de FAiman 5 & 
f on fait connoître de« méthodes 
certaines pour aimanter Tune Se 
l'autre fans le fecours de la pierre* 

On rapporte cnfuite les prin- 
cipaux fyftemes que les Sçavans 
ont imagines pour e:xpliquer les 
effets de TÂiman ; on s'attache à 
celui qui paroît avoir le plus de 
probabilité 5 on Tappuye par des 
expériences très - curieufes , & 
Ton s'en fert comme de principes 
|)our rendre raifon de toutes les 
autres. 

Aux expériences cfe l' Aiman , 

j^çg gj, en joint quelques înftrudions fur 

taux. ks métaux i on détermine leur 
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nombre; on apprend ce qui lejs 
diftingue eflenMellem.ent ^ts au- 
tres minéraux 5 on les reprcfente 
en état de mines , & teis qu'ils 
font fortis du feln de la terre 5 on 
rend compte des principaux prp* 
cédés qui font çn ufa^e poujr les 
purifier. 

On fait connoître la pefanteur 
fpécifique de chaque métal , & la 
manière dp s'ajTurer s'il eft put pu 
allié. 

On fait remarquer les princi- 
paux avantages que les Arts'ont 
tirés de Talliage des nâétaux^ fpît 
pour en augmenter la dureté , fie 
leur faire garder plus conftam- 
ment les formes qu'on leurdon- 
nejfpît pour les rendre plus fonp- 
res, foit enfin pourles mettre en 
état d'être fondus par un moin- 
dre degré de feu. 

Ces remarques donnent lieu 
d'expliquer ce que c'eftque l'a* 



1 

I lo Jdse^éîiérak Au dmrs I 

cier 5 de quoi il eft compofé 5 & 
comment il acquiert ditFcrens 1 
degrés de dureté par la trempe. . 

Far quel mclangeie cuivre qui | 
eft naturellement de couleur ' 
rouge « devient jaune s comment 
fe fait le métal des cloches ^ des 
timbres , des miroirs » le tom^ . 
bac 9 Sec. 

De quelle manière fe corapo- 
fent les diScrentes foudures , Se 
pourquoi dans i'orféverie on 
tient compte de leur quantité. 

Comment le plomb dévient | 

fonore « quoique fondu fans al- j 

liage, I 

On fait voir enfuite que les 1 

métaux battus à froid deviens < 

nent plus durs& plus ca0ans « « 

.& qu'ils ^'étendent prodigieufer 
ment fousiemarteau. 

Ces obfervations donnent oc; 
tafion d'expliquer Fart de la re« 
creinte qui eft d'une û grande 
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itendûe > de défîgner les métaux 
qui eo font fuCceptibles » & d'ap- 
prendre de quelle manière on 
prépare les feuilles de fer-blanc. 
Après les métaux on conOdé- 
f e le Mercure ou vif-argent dans 
les principaux ufages que les arts 
en font ^ comme dans le teint 
des glaces > dans les amalgames 
dont on teint Tintérieur de ceri- 
tains vafes de verre p dans fa do^ 
rare , &c^ 

On détermine Ta pefanteuc 
spécifique j & Ton fait connoître 
de quelle manière il fe tire des 
mineS;. 
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LA Phyfîfjue, cxpéri-» 
mentale ne - .peut> £q 
pafler ainftruqièn.s.;i & 1^ 
certitude de ce qu'elle nous 
peut apprendre , dépend 
peàuçoup de leur jufteflT^ j 
la néceiîîté cj en avoir eft aï-, 
cz ibuvent oné^eufei celle 
de les avoir bons left pref^ 
que toujours j.fi leur éxadli*^ 
fude ou leur bonté, dépens 
doit uniquement de lamaio. 
qui les conftruft > on en fè- 
roit quitte .pour s'adreijèr. 
à d'excelïens,Ar|i(fesi .g^uoir 
qu'ils foient encqre Vares en 
ce getirc , il s*^en trouve, qui 
'-...••■ - Y^ "•■ 
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réiiiltdènc 7 mais on fçait que 
tout c^ qui eft machine eft 
fujctàïè déranger î l'ufage 
àhéifc des parties qu'il faut . 
repatef) ces rlparatrotis éxii- 
gent phjs ou moins d'atten- 
tion & d*iadTefle ,ièlon que 
FMmmênt eft, plus où 
moins compofé j & coromè 
la fagacité de'l'efprit êc la 
dextérité des doigts font 
deux qualités indépendan- 
tes l'une de l'autre , il pour-» 
rdir arriver que l'homme lè 
plus intelligent fè trouvât 
arrêté dans le cotirs é^ ks 
travà'ux, fi ce qiii luifert à 
opérer éxigeoit à^s répara- 
tions trop ff équefltes ou trop 
difficiles»* 
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Ces confidérations m*onc 
fervi de guides lorfque j'ai 
médité ou conftruit lefr In- 
ûrumens^ d<)nt je doni^ ici 
le catalogue. Sans vouloîj 
liref vanité de mes viie»,je 
puis dire que le bien coiïif 
toun Se lé êt&^it dfe p*t>ç«f€t 
à la Pfeyfique expéiimentaf' 
le des lècouFS qui puflent 
faciliter fès pf ogres 3 onï été 
pour vaoi des motifs amflS 
pireffans que me» propres 
intérêts.En conftruîfaetpo^rf 
tùàti ufage: , mon imcntiod 
ft été d« procurer 4* ^î^* 
modèles \ Se j'ai penl'é qu- ilà 
feroicnt tels, fi ie potiVOUf 
MkwÀÉ ces avawiagesv - 



Il6 ^vert'ijjêment, 

î°. Que ks inftrurBenj 
fuilènc çrès-exà6ts, afin que 
Ja dépehiè n'çn fâc point 
iniitilâ,& qu'ils ne fuITent 
point occafion d'erreur. 

2°. Que leur prix ne fût 
point: augmenté par des or- 
iiemens fuperâus : afin d'en 
lendre l'uiàgeplusfréquenc» 
^n les mettant le plus qu'ii 
ieroic po/Tible à la portée des 
jfortunes médiocr^Sr 
: 3^' Que. leur cpnfiru- 
ifliôn-fùt la plu« fimple, la 
ftljas ailée & la plus folide 
q!u'ellç:pQjirroit l'être i afia 
jqu'on .les.pôt imiter pu riépa- 
jrer atvec.âipins de frais ^ 
moins d'écude^ & moios <i% 
dreflcr; .; 
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4** Qu'ils fuflenç applica- 
bles à an plus grand nombre 
d'opérations y quand Téten- 
diiô de l&ur ulage ne nuiroic 
point à kur ilniplicité, afin 
de ne point multiplier les 
êtres fans nécelîicé , pour é- 
pargnerla dépenfe , de pour 
donner les moyens de va- 
rier utilement & agréable- 
ment les expériences d'un 
même genre. 

; Qu*on ne me reproche pas 
un air de propreté qui ne 
déplait à pôrfbnne , mais que 
Ton veut quelquefois diftin« 
guer de la dépenfe abfolu- 
meot néceilaire. Il me con^ 
yenoic.nûeux qu'à tout au- 
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tre de facrifier cette élégan- 
ce à îna fortune , mais elle 
s'eft trouvée inféparable- 
ment jointe à des qualités 
indirpenfablës , Se fai été 
bien aifë d'être obligé de lui 
faire grâce. 

En eflfet , toute la décorâr 
tion de mes Inftru mens con- 
fiftedans la forme & le poli, 
pour les pièces qui font de 
métai ^ & de plus dans un 
vernis coloré qui couvre la 
furface des bois. 

Tout le monde /çair que 
le bois fe déjette & perd fa 
forme quand il le fécke, ou 
qu'il devient humide ) lorf^ 
qu il eft verni , il ceâè d'être 
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fufccptible de ces inconvé- 
niens qui font capables de 
renverfer toute réconômie 
d'une machine ; cet orne- 
ment n eft donc pas un fur 
perflu , mais une précaution 
ftéceffaire. Le poli plait tant 
aux yeux, & rend le métal 
d'un entretien fî facile, qu'il 
j)ourroit être mis au rang 
Cic& qualités les phïsavanta- 
geule& S'il étoit befoin de 
Je défendre davantage , je 
Fauthoriferois par la figure 
des pièces* Je fais tourner 
tout ce qui peut l'être. I^e 
tour , comme l'on Içait , eft 
Utt Inftrument qui donne à 
une matière la foriae & le 
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poli en peu detems &avec 
éxaélitude $ ainfl , l'une & 
l'autre dans la plupart de 
mes machines ell une praci-i 
^ue d'économie. 

Je ne dois pas m'excufèc 
davantage touchant l'orne- 
menc > l'ufage Se le bon 
goût le font rechercher dans 
les Inftrumens de Mathéma- 
tique & de Chirurgie , q^uï; 
font partie de ceux q.uî ap-, 
partiennent à la Phy ligue y 
& que Ton conftruit avec les 
matières les plus précieufes. 
Je ne voudrois pasmême (^ue 
ce que j'ai dit pût faire croi^ 
re que je défàprouvé les per-. 
ibnnes ^ui iont en état , 6c 

dans 
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(Hâns le goût de former à 
grands frais des laboratoi^ 
r«s de Physique plus déco- 
r-és qu& Je mien , pourvu que; 
la magnificence Ibit tou- 
jours confidérée comme un 
mérite fuhoxdonné à 1 exa- 
45litude. 

Par le catalogue qui fuie , 
non feulement je veux ap- 
prendre le nombre des In- 
ftrumens qui fervent à mts 
démonftrations î je me pro- 
pofe encore de donner une 
idée des principales appli- 
cations qu'on en peut faire, 
des changemens qui en ren- 
dent l'ufage plus certain oa 
plus facile, afin que le touc 

L 
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CATALOGUE 

DE S ÏNSTRUMENS 

qui fervent aux expériences 

Phyfiqucs. 

PREMIEïlE CLASSE. 

]^0Ur les expériences, fur le mou- 
vement , fur la fe fauteur , 
^fur l équilibra des corfs fo'^ 
lides. 

il' A machine qui fert à dé- 
I y montrer la théorie ^t^ for*» 
ces centrales. 

Cet inftrument eft compofé 
de faijon , qu'on peut avec fon 
fecours foumettreà Texpérience 
ies problèmes qui en paroiflent 
peu fufcepiibles 5 les vîteffes fc 
lesmaffes s'y peuvent varier de 

Lij 
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toutes façons $ Jes frottçmçns y 
font réduits à fî peud'eflfet qu'ils 
ne caufent point d'erreur fenfi^ 
ble , les tetns^y foor marcjijés par 
des fons,5c les efpaces parcourus 
le font par un index. ^ 

a Une autre machine beaucoup 
plus fimple & moins complette 
pour donner qnç idée des forces 
centrifuges, 

?à Un globe de cryftal monté fur 
une machine de rotation pour 
être tourné fur fon axe avec tel 
degré de vîtefle qu'on vçut. 

Avec cette machine on eft en 
état devoir l'effet des forces cen-^ 
traies fur des liqueurs de diffé- 
rentes pefanteurs lorfqu'elles 
font en concurrence^ou bien fur 
des ibUdes qui circulent dans un 
même milieu. 

4 Un globe terreflre tournant fur 
fon axe avec des vîtçûes cpn; 
nues. 
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La furface de ce globe eft fle- 
xible , fon imcrieur eft rempli 
d'une matière un peu fluide j fes 
deux pôles peuvent le raprochei: 
Tun de Tautrea de forte qu'en le 
faifant tourner y la force centrl-^ 
fuge élève fon équateur^ & mec 
fous les yeux la figure que les 
nouvelles découvertes attri-. 
bûencàlaterre^ 

5 Une régie graduée & garnie 
d'un tube de verre dans lequel 
fe iiieut un petit cylindre* 

6 Un plan fur lequel deux figures 
parcourent en même tems des 
efpaces ditférens^ 

7 Un globe de liège de trois pou^ 
ces de diamètre avec une pe« 
cite boule de plomb de même 
poids. 

Ces trois derniers articles con- 
tiennent des pièces qui fervent i 
expliquer les propriétés du mou-» 
yement , dmUion^viuffe^ quaik- 

Liij 



,226 Catalûgjfff 

tité y maffe , volume ^ (^c. 
8 Un double pendule monté fur 
une cuvette divifée en deux par- 
ties égaies par une doifon , pour 
faire voir en quels rapports les 
milieux exercent leur réûftance. 
5 la çuchine avec laquelle on 
démontre les loix du mouve- 
ment dans le choc des corps* 

Les pièces c^^ui dépendent de 
cet inftrùment font faites avec 
tout le foin qu'on fçaît qu'elles 
exigent 5 les mafles font dans des 
rapports bien connus > on a étu- 
dié les figures les plus convena*- 
blés pour faciliter un coataâqui 
ne .change tien à la dîieâi^ : 
les points de fufpenfion font 
pratiqués avantageufement , & 
les effets demeurent fenfiWespaç 
im index après ropératioà 
,j o Un chronomètre ou infhuraent 
. , poui mefurerles teiiisdepeude 
durée^ . , ...,, j 
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Le pendule qui en fait la partie 
principale s'al longe & feracour- 
cit fuivant une échelle graduée 
fort exaâemtnt pour bartre lès 
minutes fécondes , les tierces, Ôc 
les difFérens tems de la mufîque. 

1 1 Un petit billard avec (qs dépen- 
dances- 

Ce qui dépend de cet inÛru- 
ment font des marteaux fufpen- 
dtiSjde manière qu'on peut régler 
la quantité du mouvement par 
la vîteffeou parla mafle, & conu 
pofer des raouvemens de plu- 
fleurs dire£tions ; le tout dans 
des degrés Ôc des rapporrs coil- 
nus. 

1 1 Une machine pour faire con- 
noîtrele mouvement d'un corps 
qui reçoit en même tems une 
diredion perpendiculaire 6c une 
horizontale. 

15 Une autre machine par Je 
moyen de laquelle on voit le 

Liv 
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mouvement produit par deux âi^ 
redions qui perfévérent dan« les^ 
mêmes rapports entr'eUes. 

j^^Une machine qui fect à faire con- 
noîtré raccélération des corps 
qui tombent librement. 

1 5 Une efpéce de balance qui fest 
à des démonûrations de m^me 
genre. 

Ces deux derniers inftruraens 
non feulement font voir que les 
corps accéléreat en tombant > 
mais encore ils mettent en évi- 
dence les loix de cette accéléra- 
tion* 

j 6 Une machioe qt»i fert pour faire 
voir la ligne que décrit un corps 
abandonné à fon propre poid^., 
après avoir re<^a une direûioa 
horizontale. 

. 17 Une machine pour faire corwioî- 
tre le mouvement d*un corps 
abandonne à fori propre poids^ 
après avoir re(^ue de bas en haut 
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une direaîori oblique à l'horizod* 
Comme la couf be qui ed ré- 
fuite dépend de robliquité de fa 
direction y rinftrument eft con- 
ftruît de manière qu'on peut 
varier les degrés de cette obli- 
quité* 

18 Machine pour comparer la vî- 
teifed'un corps qui tombe en dé- 

. crivant une cycloïde avec celle 
d'uiv autre corps qui tend au 
même bût par un plan incliné* 

19 Une machine qui fert à faire con- 
noître en quels raports plufieurs 
déterminations agiffent fut le 
même corps. 

loUn inftrument par le moyeii 

duquel on explique les loix du 

reflbrt, 
21 Deux cônes joints enfemble pac 

leurs bafes, & qui remontent ua 

plan incliné. 
2 1 Un rouleau qui remonte un plan 

incliné» 
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Ces deux dernières machines 
fervent à démontrer qu*un coi;ps 
ne peut relier en repos quand le 
centre de fa pefanteur n'eft point 
foutenu. Le plan fur lequel on 
fait mouvoir le double cône eft 
formé de deux régies inclinées 
Tune à l'autre * & à Thorizon , Ôc 
Ton peut varier le degrés de cette 
double inclinaifon > félon qu'il 
. /eft beCoin pour Texpérience- 
i 3 Un petit chariot avec ce qui en 
dépend. 

On fe fert de ce modèle & des 
pièces qui l'accompagnent pour 
faire vdir Tavantagc que des 
grandes rodes ont fur des petit csi 
& ce qui rend les voituires plus 
ou moins faciles a verfcr. 
34 Une machine pour rendre fenfi- 
blés les propriétés du plan iacli- 
né. 

Sa conftruûion eft telle que le 
plan peut changer d'inclinaifon 
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depuis la ligne horizontale jus- 
qu'à la verticale, & que Ton peut 
faire agir la puiflance fur la réfif- 
tance en telle dircdion qu'on le 
fouhaiie. 

à 5 Une machine qui fert pour ex-; 
pliquer la nature & les proprié- 
tés du coin. 

Ce qui forme le coin dans cet 
inûrument , font deux régies qui 
s'inclinent Tune à l'autre par de* 
degrés connus 5 on peut aifcment 
varier la puifiance > la réfiftance « 
& la bafe du coin. 

,2 6 Une vis que l'on peutdécompo- 
fer pour foire voir quels font fe$ 
principes^ 

27 Un inftrumeni qui fert pour don- 
ner une idée des trois genres de 
leviers* 

aS Un grand fléau gradué & mon- 
té fur un pied pour expliquer les 
propriétés du levier. ' 

ia puiffance , la réfifkance & 
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le point d'appuy font mobiles^ & 
f on peut aifément les placer 
dans des rapports connus. 

%^ Deux figures en équilibrefuv des 
pivots , par rinfpeftion defquel* 
les on explique l'art des danfeurs 
de corde. 

30 Une grande poulie de cuivre à 
jour« à laquelle on n'alailTé que 
la circonférence & des lignes 
diamétrales» pour faire voir que 
la poulie peut être regardée corn» 
me un aflemblage de leviers du 
premier genre. 

Au revers du fupport on a mis 
un levier de la même efpéce que 
ceux qui fervent de diamètres à 
la poulie, pour fervir de preuve 
par l'application des mêmes 
puiflance & réfîftance^ ^ 

5 1 Une poulie dont Taxe eft mo- 
bile dans une direction perpen- 
diculaire t & qui fert pour faire 
connoître Taâion de la pui0aQ- 
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ce & de la réfiftance fur cet axe 
en difTérens cas, 

3 ^ Une moufle à d^ux poulies. 

3 3 Une moufle à quatre poulies. 

34 Une autre moufle dont les pou^ 
lies font enarbrées fur le même 
jixe. 

Toutes ces poulies moufiées 
foat de métal ou d'y voire , tour- 
liées fur leurs axes avec beau« 
coup d'exaditude , & Ton a pris 
tous les foins pofTibles pour di- 
minuer les frottemens. 

3 5 Un aflemblage de plufieurs 
roûès dentées & de pignons^ 
pour faire connoitre que les 
^ns & les aurres> comme les poq- 
lies j peuvent fe rapporter aux le* 
.yiers. 

j/Vu revers du fupport on a mis 
ii,n aflemblage de leviers qui fe 
correfpondent dans les mêmes 
i:^pon$ que \çs diamètres des 
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roues de l'autre part pour fervir 
de preuve. On y applique les 
mêmes puiflance & réfiftance, 

3^ Un modèle de la sx% d^Archy- 
médes dont l'efFet devient fen- 
(ible par le mouvement de plu- 
fleurs petites billes d'y voire qui 
font éX^vit^ fucceflîvement. 

3 7 Un modèle de vn fans fin appli- 
quée à une roiie qui mené un 
treiiiL 

3 8 Un modèle de prefle. 

39 Un modèle de treuil, garni dç 
puiflance & dercfiftance. 

^o Un modèle de cabeftan. 

41 Un modèle de grûe^ 

42 Un modèle de mouton à pilo» 
tis^ 

43 Un gradin d'une conftruaion 
particulière , & qui peut fer^ 
vir à élever des corps fort pe- 
fants. 

4 4 Trois gros poids de pierre garnis 
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d'anneaux de fer pour fervir à 
différentes expériences. 
4 î Une petite table en guéridon qui 
hauffe ôc baiffe pour différentes 
opérations. 

46 Une autre table briféè & tour- 
nante pour quelques ufages par- 
ticuliers. 

47 Une balance ordinaire avec la- 
quelle on fait remarquer les dé. 
fauts qu'on a coutume de ren- 
contrer dans cet inftrument , & 
les pcrfedions qu'on peut y ap- 
porter, 

48 Une grande balance romaine 
très- jufte , & difpofée pour les 

. expériences de Sandorius. 

Sa conftruftion eft telle qu'une 
perfonne peut fe pefer elle-mê- 
me fans emprunter ic feçours 

- d'une autres on Cçait le mérite de 
cet avantage. 

49 Deux efpcccs de pefons à ref- 
fort. 



$0 Un modèle de flore dont le 

- tuyau ou la boëte eft de cryf- 

tal pour jenlaifler appercevoirle 

5 * Une machine pour jouer aux 
dez Ou au tiiârac (ans faire de 
bruit. 

Cet înftrumentn'aque l'effet 
de cominun avec ceux que l'ont 
a faits en Angleterre } fa con» 
|lru£iion eft toute différente ^ le 
Ijazatd y cik très«^pacfait $ les fur- 
^ces des dez font planes ^ & fe 
préfentent dans une fîtuation nai» 
tjurelLe. 

5^ Vu modèle de crible pour ne* 
toyer le grain par le moyen 
d*iin yem artificiel ^ & deplu^- 
(leurs gdlles d'une conftruâion 
particulière- 

5* Un modèle de fcies pour cou-- 
per en même tenjs plufîeurs cail- 
ioux , agates ^ cornalines » &c« 
& former au premier trait des 

tables 
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' tables dp celle cpaiiieur qae Tba 
. v.Qodrâ;> pour deâ tabatières ou 

autres ouvrages. 
54 Une efpéce de itour horizontal 

dont onc^euti utilement fc fervir 
pour travailler des verres do lu- 

nétes & de nnycrofcopés ^ pour 

polir des pierres précieufes « &c, 
5 % Un modèle de moulin à vent or^ 
. dînaire. 
ié.Ufl modèle de mcNklin à vent à 

laPolonaife^ ^ ' ; " * 
57 Un modèle de moulin àj'eau 

pour ftiite de Thuile. 
Comiûeraus tes modèles font 

deftinét principalement à &ire 
• ^ çonnoître. rappJiqitian des ma-' 

chines fimples dans celles qui 

font compofèes > on a eu loin de 

taifferà découvert ou d^ ne fci?- 

/ mer que par des glaces les pièces^ 

-.: deftiiièes aux moiAvemens -, fie 

fan a obfervé les propiortiowf 
-■> entre les parties^.. 
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^58 Un inflrumtsnt pro|«re à fîirc 
conftoître les effets du frotte- 
lilent dans les inachines^^ 

<^oiqii'oii ak imité en ptip* 
fieurs ch^fes iles çiachînei de 
cette efpece^ qoi bm -été faîtes 
précédemment à cèlte^-ci $ on l'a 
naîie dans qne plM grande f^er- 
feâ:ian> fait pa;r des correâions 
qui en rendent Tufage pliw fur, 
foîtparides^addltiimsqQi leiètiè- 
dent plus étendue : • ' 

DEUXIE^ME CLASSE 

JPmn'ies ikfériences fitr te mou^ 
ventent , fur U fefanteur^ é" 
fur l'équilibré dtsliqueursé 

59 T T Ne grande cu?éte doublée 
.r \J de plomb ^&garnèci d'un 

,rotoînetj pour faire plufiems ex- 
* pcciences^ d*hydcoftÀtiqua 

60 Deux grands ^ vafes eylâodci- 
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ques de cryftal montés fur une 
bafe commune, au milieu de 
laquelle s'élcve une tige qui por- 
te une efpéce de fléau de bàlan- 
ce. 

Cette machine eft tJPun tifage 
très - commode dans plufieurs 
opérations où il s'agit d'exaitii* 
ner le poids ou Péquîlibre des li- 
queurs. ; 

4i Un petit flacon bouche de Verre 
& plus pefant , dans cet âat , 
qu'un pareil volume d'eau. 

éi Un tuyau de verre dont une 
panie s'élève pÊr^cndîtuIàire- 
ment & Faurre fomieplufeurs 
finuofités pour fervir ^ démon- 
trer la hauteur des liqueurs dâ:ns 
les vaifleaux comrmuniquanrs^ 

^3 Un petit barri gariii tftin robi- 

' net ît d'un tube recourbé , pour 
démontrer le même principe, 
avec quelques a^pplications ca- 

^ fieufei; 

Mij 



140 Câtaloyte 

64 Un grand vafe de cryftal en 
partie plein d'une liqueur co* 
lorce, garni d'un gros tuyau de 
verre & d'une petite pompe af- 
pirante , pour faire voir que les 
colomnes d'uti même liquide 
pefeiu également. 

^ j Un long, tuyaa de cryftal garoi 
à fa partie inférieure d'un robi* 
net» Se monté fur une régie gra-* 
duée à laquelle on a ajouté un 
pendule qui bat les fécondes. 

Cet inftruœent fert à fidre çon-r 
iioître camment lés parties d u- 
ne liqueur pefent les unes fur les^ 
autres , & dans queU rapports fe 
font les écoulemens. 

iéUne veille pleine de liqueur 
colorée & garnie d'un tube de 
verres pour démontrer que les 
liqueurs exercent leur peûnteur 
dans tous les fens. 

6j Un vaifleau dont on fait crever 
le fond, avec nue très-g^tite 
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quantité de liqueun 

(S Une grande machine qu» fert 
à faiie connaître comment les 
liqueurs pefent fur le fond &: 
contre les parrois des vafes qui 
les contiennent. 

Elle eft compefée de plu fieur» 
beaux vai0eaux de cryftal qui 
s'ajuftentfucceffifvement fur uhc 
bafe commune $ le pifton qui 
fert de fond eft aflez mobile potiir 
ne pas caufer d'erreur fenfible 
par fon frottement s les colom^ 
nés de la liqueur demeurent tou* 
jours de hauteur égale ; & la 
puiflànce agit d'une maniéie uni* 
forme- 

$$ Une autre . machine moins 
grande > mais aufll complette^ 
pouc faire les mêmes expérlen- 

CCS. 

Les pièces qui compofent cet- 
te dernière machinCine différent 
de celles de la précédente que 
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parce qu'elles font plus petites^ 
moins décorée^ « & par confé^ 
quent moins couteufes. 

70 Un aréomeitre ou péfc liqueurs, 
avec deux foôcoupes garnies 
de fix petite vafes cylindrkjues 
qui contiennent diécrentes li« 
queurs. 

7 1 Deux petites burettes de verre 
montées chacune fur un pied 
d'eftal , pour fervir à àt% expé- 
riences par lefqueites il femble 
q\kt l'eau fe change en vin & 
levineneau. 

71 Deux vafes de différenfcs for- 
mes j poui: faire paifer une li- 
queur plus pe faute à la place d'u* 
ne plus légère fans qu'elles fe 
n^êlenr. 

7}Un vaUfedtt de cuivre parfeîte. 
ment cylindrique avec un foii- 
de du même métal & de la me* 
me figure qui 1« remplit exa- 
âement 7 pour faire connokre 
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ce qu'un corps plongé perd de 
fon poids. 

7+ Un vafe de cryftal fufpendu au 
bras d'une efpéce de balance , 
pour fervir à des expériences du 

' même genre* 

yr Deux boules dont Tune d'yvoi* 
re & Tautrede plomb de mê- 
me poids > préparées pour être 
fufpendues aux bras de la balan- 
ce cy-deffus , pour démontrer 
que la perte du poids d'un corps 
qui eft plongé c& relative à fon 
volume. 

lyé Un vafe cylindrique de cryftal 
plein d'eau avec plufieuirs pe« 
tires figures d'émail , donc les 
unes font plus, les autres nK>ins 
pefantcs qu'u» pareil volu^ 
me du liquide dans lequel ellel 
font» 

77 Une machine qui fert ï faire 
voir, qu'un corps plongé change 
de peiâmeac relative :> quand 
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le volume du liquide auqfud il 

répondifecondenfe oufe rarc^ 

fie. 

Cet inftrument met fou» les 
yeux par une apcration très- 
prompte > des effets que les dif- 
férentes températures de Tair 
produlfent plus lentement dans 
des efpéces de thermomètres 
déjà connus. 

78 Une figure d'émail que Ton fait 
mouvoir dans Teau par lacom-» 
prefllon. 

75 Deux gros tubes de cryftal 
montés dans un chadis , & dans 
lefquels on fait mouvoir des fi- 
gures femWables à la précéden- 
te par une compreiîlon que le 
fpeâateur n'apperçojt pas. 

$0 La cloche £c l'équipage du 
plongeur en modèle proportion- 
né. 

%i Une balance hydroftatique avec 
tout ce qui en dépend; 



derinfinemensJe Phyjîqu^e. 145 
•81 Le modèle d'une ûiachine cu- 
rieufe dont on refert pour enle- 
ver les vaifleaux fubmergés. 
8'3 Un niveau d'eau. 
î^^Unfiphon fimple. 
8 5 Un fiphon à jet4'eau fans orne- 

inents. 
'8(rUn fiphon à jet d'eau monte 

fut un pied d'eftal & orné. 
SyUn fiphon avec fon vafe pour 

êtremisdaqs le vuide. 
88 Un /iphon double. 
-8i)^n fiphon dont \t% branches 
font mobiles par le moyen d'une 
efpéce de genoûil} cet inflru- 
nrcnt efk commode en plufieuts 
occafions. 
90 La coupe de Tantale. 
^iUn grand fiphon à branché» 
môbilespour fervir en plufieors 
occafions à la-machine du vui. 
de. 

Toutes ces différentes efpcces" 
de Cphonsfont de chriftal, afin 

N 



qu'on puifle apercevoir à tf su* 
veisle mdqyemeiït de la liqueur. 

91 yn modèle de pompe afpirante. 

^\ Un modèle de pompe foulante. 

94 Un modèle de pompe afpirante 
2ç foulante^ 

"9 J Un modèle de nouvelle pompe 
dont lepifto^ rfapoiptde frçt- 
tenaent . 

9^ Une fontaiâe intermkt^te. 

97 Une fontaine d'Heroft. 

Tous çM modèles de pofti- 
pes & les fontaines fom de 

., cri);ial aur de verre dans toutes 
les parties; oà ie pafTe l'aûlon» 
de forte que Ton appen^ou airé« 
ment le jeu des foupapes o<u cla- 
pets ^ J^ \t nuHivemenc des 
piftonj^ 

j)g Plufteurs cuvétesik autres vaif- 
Ceauxpour ier vitaux expériences 
fur ta glace^ & fur les co«gella- 
rionsa^rtificielks. 

^^ Un a&uLtment de différera fela 



âesi^fkwwndePhyfipie^. 147 
f & liqueurs propres à refroidir la 
: glace ou reau« 
Kûo Un vaifleau dans lequel oft fait 

£àtiÈ glace un refroîdiâeinefit ca« 

pablc de glacer Veau 

TROISIE'ME CLASSE. 
-?^»^ /^y expériences fur làir: 

f 01 T T ^ê inaclitiie pneuineaM* 
1^^ que à deux cai^s de pom- 
pes^moncée ûir un pied ttès-fo. 
lide, 

^ Leer ptftoœ fiiçt miS; en jsiou* 
cément par une atanivelle qui 
tourne toujouiis du m^ê fens j 
au liea de foûpaf escommé dans 
la fnachtfie Angleife ^ oa a nais 
4es robinets qui fem menés pac 
te câÉmei n&oi^ile qui baufle âc 
feaifleiespiAond; ô^n a pratiqué 
dana te pied une machine de ro« 
tatioili poar lek expériences auf- 
qtteUci eiieé^aéceâake^ 

Nir 
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1 02 Une machine pneumatique d*ati 
feul corps de pompe ^ montée 
fur un pied folide^mais pluslé^ 
ger que celui de la précédente. 

Cette machine eft très-éxaâe 

^ & la plus (impie; la branche du 

pifton porte une m^iin qui e^ 

très^commode pour le cemon-^ 

ter. 

103 Une petite machine pneumati- 
que d'un feul corps de pompe « 
montée fur une bafe & ^rnie 
d'un robinet. 

La pompe Te démonte aifé* 
ment , & le tout eft très-porta- 
tif 5 oti peut répéter avec cet in- 
ftrument toutes le$ expériences 
qui n'exigent point unvuide d'air 
bien parfait. 
I Q^. Une machine de rotation pour 
fervir d'appendice à la gran- 
: de machine pneumatique (im- 
pie. On a eu foin que l'axe de la 
grande roiie pût fe mouvoir le 



dei in^rUmens de Phyfique. 1 4p 
long de fon chaflis pour bander 
la corde j & que la poulie hori-^ 
zontale qui reçoit les quarrés 
des arbres tournans , pût fe 
haufler & baifler pour les réci- 
pients de diflFérentes hauteurs. 

105 Un grand récipient préparé pour 
les^expériences de rotation. 

10(5' Un moyen récipient préparc 
pour les mêmes ufage^. 

*07 Un récipient long & étroit difpo- 
fé pour des expériences du mê- 
me genre. 

La principale préparation de 
ces vaifleau^ cpnfifte en une 
boëte de cuivre adaptée à leur 
partie fupérieufe» & remplie de 
certains cuirs préparés à travers 
lefquels pafle un arbre d^acier 
tourné qui communique le mou* 
vement au*dedans du vaifleauj 
fans que Pair puifle y entrer. 

108 Unaflbrtimem des pièces nécef-> 
iàires pour les expériences du feu 
dans îevuide. Niij 
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10^ Un aâR>mmçnt des pièces néce^ 
faires pour les expériences de Té^ 
Icâricité dans le Vuîde. 

1 r o Un grand récipient préparé pouf 
manœùvier dans le vmde. 

2 1 1 Un récipient haut & étroit pour 
feml>lab4es iKfages. 

La principale préparation de 
ceSi deux vaifTeaux canfifte éH» 
une boëte de cuîvrie feoiblabla 
à celles dont on a parlé cy-denfasl». 
& en une tige de métal paifàite^ 
ment cylindrique donc le bout 
eft prépré pour «ecévoir difFé* 
rentes pinces. At attires inftriw 
|iieivs« ' 

1 1 2 <^uatre butéies fîifpenduel; tn 
ba feules A: montées fur une bafe 
commune > pour fervir à mêleir 
des liqueurs ou des corps fluides 

1 dans le vuide. ^ 

Cet inftrument eft d*aûtant 
plus commode que ces burltei 

^ peuvent â^. bauiier > baiffî^i » & 



ies infimmens de PhyJïqMe. i y i 
s approcher Tune de Tàutre, fui-* 
vant qu'il en eftbefoin. 

» ï > Deux autres burctesmonrées der 
même i Jk pouf femblabiés ufa^ 
ges. 

I H Un vafe die «uîvre ftirt épais , Se 
fon pied de terre cuite pour tenter 
les inflammations^ dans le vuide^ 

*^5 Un récipient de pluiîeurs pièce» 
fort haut & garni en^ fa partie 
fupérieure d'une machiaé avec 
laquelle on peut répéter Hx^ foiâ 
Texpérience de la chute des 
corps dans levuide ^ quand on a 
tuidc raitutie feule fois. 

ff I é Un grand vafe de criftal ajufté à 
un récipient , & difpofc pour pri- 
ver d'air des poifibns dans l'eau, 

ttj Un grand lécipiew joint avec un 
gros globe ik ctiftal ,& un ro- 
binet au canal de jonélior^ , pout 
fjûre tes expérience» fut les va- 
peurs de Taiir. 

ii8Dcaxvaiffi:{ii}x4e comparaifon 

Niv 
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aboutiflans à un -petit récipienr 
qai leurfert de bafe commune j 
pour des ufages femblables à 
ceux du précédent. 

1 1^ Un récipient garni de deux ba- 
romètres > dont un de meicure j 
& l'autre d-eau colorée. 

i^aDeux grands récipients de crî- 
ilal gafnis d'un bouton creux pai 
le haut. 

12 1 IXeux moyens féciplens^ 4e cri- 
ûal.. 

j XI Quatre petits rédpiens de cri- 
fiai. 

123 Un valet pour la machine pneu« 
xnatique fimple. 

Cetinftrument eft fort com- 
mode pour tenità telle hauteur 
& tel degré d'éloignement qu'- 
on- fouhaite une lumière « une 
lampe, ou un vaifleau qu'on veut 
fceller hermétiquement ,. &c. 

124 Six petits baromètres tronqués 
de difiérentes longueurs & rnonis 



des infintmens de Thyjique'^ i$f 
tés chacun fur une petite ba(e, ôc 
garnis d*une échelle. 

I ^S Six petits tuyaux d'épreuve pout 
l'air comprimé. 

Les inftruniens d^êpreuve 
des deux articles précédens* font 
d'un ufage beaucoup plus com- 
mode que ceux d^nt on s'eft 
fervis jufqu'ici. On fçait de quel- 
le importance il eft dans les ex* 
périenc^s de s'aiTurer du degré 
de raréfaftion ou de condenfa* 
tionderair*. 

1^26* Deux petites platines de cuivre 
qui s'ajuflent fur celle de la ma- 
chine pneumatique pour porter 
différenscorp^. 

^ ^7 Un récipient pour, faire de^ ex- 
périences fur un air'brûlé ou in* 
feûé. 

^^^ Deux grands hemifphérea de 
cuivre > dont Tijn garni d'un an- 
neau , & l'autre d'un robiner. 

X^^i^ Deux morceaux de glace polie j. 
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difpofés pour être places dans le 

vuidc. 
13^ Une bouteille à jet d'eau, & an 

vafe pour la plonger. 
1 3 ' Une autre plus grande , avec plu^ 

fieurs dMFérens ajèrages qui s'jr 

ajuftent fucceffivement. 
13.2 Un petit récipient pour appliquer 

la main à la machine pneumati* 

que. 
1 3 5 Un rédpienr àt verre très-cpais 

pour faire crever une veflBe. 
134 Un fupport & un petit vafe de 

verre pour placer éts œufs fou^ 

k rëcipieAC de la machine pntix^ 

inatique. 
X 3 5 Un petit récipient j tranchant par 

les bords , pour couper une pôm- 
. me ou autre cofps femblable. 
ï 3d Un gros canon de verre garni par 

le haut d'un'vafe deboiSj pour 

prouver laporôfitédes végéraux. 
1 3 7 Uiv canon de criftal garni d'un 

vafe dont le fond eft de peau ^ 

couvert de mercure j pour prou* 



des infi rumens de Phyjtqne. î ^f 
ver que les matières animales 
font poreufes.. 
^38\Jne veflie fufpendûe dans ùÂ 

- récipient. 

^39 Unevelfiedansunvaifleàucylifl^ 
drîque de mécal & chargée d'nâ 
gros poids. 

140 Une machine poarfeire des ex-* 
périeaces dans Tair comprimé. 
Le yaifleau dans lequel oncom-- 
prime rait eft affez folide pour 
ne laiffer craindre aucun acci- 
dent $ il^eft ruffiramn:Tent grand 
pour y mettre tous les corps 
qu'on éprouve avec la machine 
pneumatique; it eft conftruîtdb 
fat^on qu'on peut obférver très- 
facilement ce qui fe pafle au- 
dedans; & Tair s'y comprime 
avec peu d*efibrt par le moyen 
d'un levier qui fait agir le piftoA 
de la pompe. 

1^1 Une petite pompe foulante gar- 

'^ 4iie d'une foDpape^ pour coinpri- 
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mer Tair dans certaines expérien^ 

ces. 

142 Un vailTeau de criftal préparé 
pour comprhner Tair fur des li- 
queurs. 

^43 Une fontaine de cetnpreffion de 
cuivre. 

^44 Une autre fontaine de compref^ 
iîondefer verni y & plus petite 
que la. précédente. 

^4 5 Un tube de verie qui contient de 
l'eau fans ain 

^4^ Une efpéce de foufïl^t rond, gar- 
ni d'un long tuyau » pour faire 
voir les puiflans efforts des flui- 
des. 

^4^7 Deux petits hemifphéresdecui* 
vre pour la machine de corn- 
preflîon*, 

148 Unfufilà vent. 

Cette arme porte fa. pompe 
dans la croffe^ & fe charge de 
balles par un réfervoir qui en 
contient dix j. & 4'oii on. peut 



^es in^rumens de Phyjtquê. ijy 
facilement les ôcer fans laiffer 
échapper l'air , chaque coup n'en 
fait partir qu'une; une feule char«* 
ge d'air fufîît pour toutes « & la 
dernière perce encore une plan* 
xhe de chêne de ilx lignes d'é- 
«paifleur. 

145) Un modèle de foufSet dans le- 
quel 1 air eft excité par le mou« 
. vement circulaire de plufieurs 
vannes. 

150. Un modèle defoufflet àpîfton. 

15 1 Un modèle de foufflet dont Tef^ 
fet dépend d'une chute d'eau. 

1^2 Une cloche dé verre fufpendûe 
avec un petit marieau mené par 
une vis pour les expériences fur 
lefoB. 

1-53 Un petit timbre monté fur un 
mouvement d'horlogerie avec 
une détente , le tout fur un .pied 
pour les expériences fur le fon 
dans levuide. 

i.5^U|i cornet acouftique d'une £• 



gure parabolique. 

ïJrUn porte- voix. 

I5^yn monocorde gradué. 

i s 7 Des verres de pluûeurs toiw* 

«j8 Une grande colomne qui imite 
le bruit de la pluy e & de la grêle. 

« 59 Des larmes de verre., av^c quel- 
ques inârumens néceffîiires pouc 
lesexpérieaces aurquelles on les 
applique. 

!^^o Des tubes capillaires deéitfcren- 

^ tes groSfeurs ât longueurs^ ptépa^ 
rés pour différentes expériences* 

QUATRIE^ME CLASSEi 

Pont les expériences fur le feu. 

i<?i T T^ fourneau au feudelara* 
V-/ pe, pour donner une idé^ 
des opérations de la chyœte les 
plus ordinaires. 

Avec cet itiftriutieût quipeut 
fervir de decorarion far une che* 

^ minée^ondiftilefialpAia.iiUiciei 



des infifumem de Phyfiqkê. t y j> 
au bain de fable^à lacucurbite^ 
à la cornue , tout ce que Toa 
veut fans mauvaife odçuf , avec 
très-peu de foin & de dépenfe. 
1^1 yn aflbrtiment de vaiÛeaux dé 
criftal d'Angletene pour le four- 
neau de lampe. 
*f 3 jyoe table d'émaillcttr , gaijrme 
d'un (bufflet , d'une lampe , des 
émaux & des outils néceflaires 
à cet art, 
1^4 Des plans inclinés qui tournent 
par ra€tion de deux boiiçiei al- 
lumées, i. ^ 
i^ j UneJanteroé tournante. 
j 65. Une calïblette fiwf un petit re- 

cbauf d'efprit de vin, 
:?.f7 Plufieurs liqueurs cjui fermen- 
tent $vec chaleur & ébullkion. 
1^8 Plufieurs liqueufs qui fermeobr 

tecu: avecrefiroidificiiieiit. 
)^^9 I>jet liqueurs qui fermentent 
. , a^vec ioftamroatèon j & les vaif- 
Jkmâ q»ii fervent à les meure en 
\., C3ifi«rience. 
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1 70 Quelques liqueurs fumâmes. 

171 Desmaticres.fulminantes,&Ies 
ÎDÛrumens fxour les mettre en 
ufage. 

^7* Poudre ardente. 

1 7 3 Poudre pour la prompte fufîon 

des métaux. 
174. Differens difiblvanrs. pour les 



métaux. 



jï75l-e>phofphoreuripeux en bâtons. 
17^ Le phofphore urineux diflbus 
da^ns différentes huiles. ' 

1 77 Une préparation pour divifer une 
pièce de monnoye félon fon 
plan. 

178 Calcmatîons lu.rtttneufes. 

1 7i) Un vafc de criftal qui repréfente 
une (4uye de feu caufée par le 
mercure dans le vuide. 

t€o La machine de Papin. 

181 Un très'gros ËOlipile de cuivre 
rouge avec un long col ^ un 
robinet très-éxaûe» pour con- 
4enfer l'an: dans des vai0eaux ^ 

lorfqu*on 



d^si^nmensde Phyjique. i6i 
lorfqu'on a lieu d'appréhender 
querhumidité d'un nouvel air in- 
troduit ,ne nuife à Texpérience. 

i8i Un EOlipile pluis pecitpour les 
expériences ordinaires. 

1-83 Un autre EOlipile encore plus 
petit pour faire un jet de feuAvec 
Tefprit de vin. 

1 84 UnEOlipile monté fur desroûesr 
; pour reculer dans le temps de 
rexpérience. 

^ 85 Un petit canon à recul, pourfer- 
vir à expjiqiier les^ fuféesvolan- 
tes, 

1 8tf Des pétards d& verre de diffê>>r 
rentes forces. 

CINQUIE'ME CLASSE. 

Pour les expériences fur la lumiè- 
re , ^fur les couleurs. 

Ne grande cai0e dont les 
_ côtés font de glaces pour 
les expériences deréfraâion. 

6 



•^u 



Amtl cfeu» petits cotes de cette 
caiâe on a pranqué des furêiccs 
concave & convexe, elle tour- 
i»e 3 hat)0e & baifle fur foti pied^' 
& elle eft &ffi>rrfe d^une (ampe 
avec taqttelle on peat fuppléer^ 
eA cas de b«foins aux rayôiii du 
SoleiL 
;r8f^ Uneboëiede gîace tmngufeke?,.' 
éom les coiw feMPment etr^pfeux 
des angles dîfférens , moïnée fui 
un cercJe gradué avec un tnà^t 
"' pour détermmefi les arrgleé de 
réfradlion. 
^jf^ Deux pfîrirtê* ie cirftal fîrflées. ^ 
i^kj Un grand prifnïe fblide cfeglace 
tf es* pure nionie rbr trit pîecr pat 

fec ^ baiâes ia<:U0)ec^ tcrmui^ fur 
fon axa. 
[ï^i Un autre prifnie pareil ia PXÇcé- 
dfenit , & mofite ft»r unpied ver^' 
' ticîatemenh pour hau^r > bajfler> 
-fc tourner JFur fon axe* 



dei in/ffÈmifnicte Pèyfpe, té} 
jpi VtiBWtepttCmt triafngulairc rec- 
tangle d'une pareille matière aux 
" ptécéàemé , ôc qui n'cft jjointf 

mcttité'. 
1 5 3 Un grand ptiÇtoe trkttgtiliife de 
' crifta:f d^ fochr, monté ftfr im 

cercle ^nadfné avec trtt iwdtt. 
*^4 f «e ta&fe fôflgtie ft' bû(ét paàf 

le» exptrieftees- ftrt l'a; Rtttriére. 
*5*^J Six cba^ ^tài de foJïe cirée ,. 
pour rendre une c*fài«fbrep:^fai- 
témeiK oWctifè*, avec tmt ta- 

- blette & des eerctes dte m^tal^ 
* powcfntriffepalfegetàfxrwfons 

du Soleit, felon difféfçiiteaf gran- 
' tfeof» ft figûreïf. 
ï?"^ Un iHiïOiï pla«r âe ittéaff garni 

- d'oi»e'b«atj«be'iftti$'âfïo«ge&fe 
■ . moureif, ÔlftiffffqqtHîeH-hauf-' 

fe , b&ilh , s'ineUfeic ,. & tourne 
four faire pwifer les tsifcm» <felu- 
iBiiére do dehcttSf att-dtfd*ftscte 1» 
chambre;. 

Oij 
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co m me le précédent ^ & pour Ie& 

mêmes ufages. 

Lp 8 Quatre verjres de différentes cou- 
leurs montés dans des chapes d'é- 
caille ou de corne. 

15^9 Quatre niiroirs de glace montés 
dans des chapes de corne. 

^00 Une grande lentille de verre quL 
, a cinq pieds de foyer s & montée 
fur un pied dont la tige s'allonga 
& fe racourcit. 

2.0 1 Uae lentille de verre d'un foyer 
plus courtj& montéede manière 
qu'elle peut être élevée^ bailTée j 
inclinée. 

202 Une efpéce de chaflis qui porte 
une lentille de verre entre deux^ 
plans verticaux ^ pour faire voir 
que certains rayons de lumière 
fe réunifient dans un foyer plus 
court que les autre&r 

Cet ihftrument eft confiruir 
de façon qu'on peut prendre tel 

;.. ^ rayon qu'on veut à TexclufioA. 



des inftrumens de Vhyfique.: i (ff 
des autres > & qu'il a tous les^ 
mouvemens néceflaires pour fe 
prêter àcelui du Soleil. 

105 TJiî grand verre coïKîave monté 
dans une chape de corne. 

>K)4 Un grand verre à facétes ^ mon-^ 
té pareillement dans une chape 
de corne. 

>ao5 Deux polyèdres de glace xû^z^ 
pure. 

^H>6 Deux miroirs concaves de glace^ 

Z07 Des lentilles & concaves , de 
bois. ,pour faire voir la coupe de 
difFcrens verfef.^ 

io8 Un très-grand verre convexe: 
compofé de deux glaces courbes 
& monté fur un pied pour faire 
des expériences fur la réfraâion 
de la lumière par différentes li- 
<|ueurs. -^ 

âio^Un grand tableau ou plan verti* 
.. cal , pour recevoir Timage du^ 
Soleil ) lorfqu'éllea pafiepar W 
gxifaie.. 
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*. H) y© autre petit pUa , garni d^^une 
portion de cercle cxcetitric|ue , 
pour faire pafiec fucceffi veinent 
les rayoQ« de: diffféECinefi^ coiï^ 
leusfl« 

^i r Uiaetoite de fit pied» en quatre: 
fenduefnr. un. ckdtTis %iu ttâuffe 
& baifle pour recevoir k* inia^ 
. ges: de ia laetuin^ inpgi^^ ^ an: 
de la chambre obfcure^ 

ji 1 5 Un œil artificiel , ave^ àt% luûé* , 
tes de différents âges, pour ap-^ 
prendre à rem^dkr par Fofage 
des verres auK^ûesdéfeôbemfes. 

215 Une cornée dfinfeâSe adap<éc à^ 
nn petit Myci o(cope , p4>i>f faire 
Toir que tes yé^M de k pPSpar^ 
de ces animaux j^m des multi^ 
. fdianwïr - . 

£14. Un aflbrtiment de Isi|ueur9 
- ' péur Ies:et périèfi^ei^ ^ les €(to«^ 
leixrf qiii r^fgitteAc dtt leunr mé^r 
' iMge.- . . . -' 

2x5 Encre invifible dont timi\xw 



des infinmem de Phyfiqite. t6j 

paroît Se difparoîc ungranà nofn«> 

bre de fois , en Ja chauffant Se la 

laiflant refroidir.^ 

» 1 6 Encres appeHées vulgafaremcnt ' 

fyrapariques. 
217 Un grand miroir de méraî con-" 
;" cave d'un côté flt convexe de 

Tautre, monté fur un pied, 
il 8 Deux miroirs concaves dec^rtott 
argenté pont quelques expérien- 
" x,ctàt càtôprrique, avec les piè- 
ces qui en dépendent» 
219 Un petit miroir cylindrique de 
métal avec vingt cartons qui lui 
appartrennent. 
axo ÇJnpfuTgrandmîraiTcylindtîque 

de métal avec trente carroiis. 
a2 1 tFn miroir conique de méral avec 

' fîx carrons. 
122 Un miroir de métafetvpyramide 
avec deux cârrofty. 
;' ' Ces dteux derniers miroîrs ont 
' un bâtis poui régler le gomt de' 
•" vire/ ^ ' ^ * •" ' ^ 



;j 
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22^ Un tableau vulgairement appelle 
magique, par TcfiFet du ver4re à 
facétes. 
2Jî4Une lenterne magique éclairée^ 

par les rayons du Soleil- 
^2 5, Une lanterne magique éclaircp- 
par une lampe Se un miroir con- 
cave. 

Quoique cet inftrument foit\ 
devenu d^n ufegefort comniun, "^ 
nous ne croyons pas pour- cela 
qu'il foit meprifable ,. & nous 
, nous trouvons d'accordavec de 
grands Phyficiens modernes qui 
Font mis au rang de leurs machi- 
nés, & qui en ont fait d'amples, 
defcriptions dans leurs traites. 

Celle dont on fait ici mention^, 
prcfente un fpeftade d'autant 
, plus agréable , que les figures.. 

pour la plupart font mouvantes 
. & parfaitement bien^deifinéès. 
ij^éUne chambre bbfcure dont la- 
conflïuâiofl eft nouvelle &.très. 

commode: 
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commode pour deffiner ^ Se être 
tranfportée. 

2^7 Une autre chambra obfcureplus 
coonpletre que la précédente ea 
ce qu'elle a un fiége Se une table 
fort folides 5 le tout cependant 
eft contenu dans une boëte 4e 
deux pied$ de longueur fur huit 
ppuces de hau( Se autant de large. 

228 U&eefpéce de lunette pour voir 
lesobjets qui £ç preientent à an« 
gles «droits 6i< le myacu 

i22;9 Une. lunette Nevtonienne où 
Ton voit décote ^ o.u par uQe li- 
; gne j qui fait un aiigle aigu avec 
rincidençe des objets^ 

2}o Une autre lunette dç catoptrique 
de quinze ÇQ^CÇ9 de long , dont 
l'effet, équivaut à celui d'un Te- 

rc ilefcppe 4©>4iPptrique qui auroit 
4ixpie4^. . 

23 1 Ùçe iuAÇ)tte> quatre verres de 
^ quatre pîçdsdelong, 

ail Un Telefcope àdeux verres long 
de quatorze pieds* P 



xjy UiiMycrofc&jpc pcwtatîf avec les 
inftrumens les plus néceifaires 

^ ^ pour obftovd?. • 

a5'4^UaautreMycrô(foo^cpl»s grand 
8c plus aâbrti d^indrumens^ & de 
lentilles pôav augmenter ou di. 
minuec fa for<:€. 

1 3 ^ Un aufr^:Mycton:opet3<)m a fix 

. ^ d €gré^ de^Mèê dilléretks; alTorti 
d& mirôÎFs dé ïM^xIan^ de lîèn^ 
cillas^poup augmenter la kKmérCj 
monté àé ^çon qu^on pe^t le 
ttwuvoir 4ans tous \ês ftttsavcc 
beaucoup de fecitité;^ * - 

0fi a j^im^Aâmcimntè de cet 
: inftruiWeni: Aitte- ]^rîw^ ^machine 
très-noû^le & t^è-Gommoda 
poiH mettre- faié difficuleé le 
My-crofcopê à -fini vcai point; & 
le 'f ifoir du ^ofl^^cé^fièm^touc 
ce qui peut être néec^i^^ans 
' tesdîfférent€s-o(y%V«krtift i ' 

1 3 6 Deux chaflfià^ ôû lidë^ès conte* 
naiis plufieurs quarrés déglace , 
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pour les expériences fur la tranf- 
parei^qeileis corp;. 

^3 7 Deux morceaux de glace dcpo- 

' . lie, ôcuapetit chaflîs de papier 
huile en partie , pour les mêmes 
ufages« 

^ 3:8 Deux petites fioles remplies de 
liqueurs limpides de dilFérentes 
denfités, pour fervir à quelques 
épreuves fur Topacité fie la tranf- 
parence des corps. 

a 3-9 Une double loupe montée en 
écaille , avec un étui de chagrin , 
pour fervir à des obfervations 
fur lesinfeûesouà d'amres opé- 
rations pour lefquelles lîufage du 
Mycrofcope n*eft point corn- 
node. 
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SIXIE'ME CLASSE. 

Pour les expériences fur P^iman^ 
^fur l'Eleïiricité. 

x^o T T Ne petite table d'un pied 

\^ de long & huit pouces de 

large, 
x^i Une pierre d*Aimantaillée^mai€ 

fans armures* 
241 Une pierre armée & rufpendûe 

dans un portant de bois noirci. 

243 Une autre pierrearmée & ajudée 
à une machine de rotation. 

244 Un Aiman artificiel monté fut 
un pied de bois noirci. 

345 Uneboëte à limaille. 

246 Une cuvette avec des petits cy- 
gnes ) & des grenouilles d'émail. 

247 Une boëte templie de petits 
bouts de fil de fer & de laton« 

245 Une autre boëte remplie dé pe- 
tits anneaux de fer. 

*49 Une autre boëte contenant plu- 
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fleurs balles de fer j & quelques 
petits cylindres du même métaL 

25^ Deux grandes aiguilles de fer po- 
li y pofées Tune fur l'autre » & 
montées fur un pied. 

251 Une aiguille d'inclinaifon mon* 
tée fur un pied. 

^51 Une verge de fer quarrée & 
polie de deux pieds & demi de 
long. 

* 5 3 Une verge de fer, ronde & polie 
4e deux pieds de long. 

» 54 Une lamme de fer poli de dix- 
huit pouces de long. 

^5 5 Un guéridon de bois verni. 

a j^ Un cercle de cuivre garni de pi- 
vots pour placer douze petites 
aiguilles d'acier. 

ÏJ17U0 vaifleau de criftal monté 
fur un pied pour placer une ai- 
guille dans Teau. 

2 5 8 Un petit auge de cuivre pour al- 
lumer de l'efprit devin» 

159 Un inftrument pour fervir à 

PllJ 
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éprouver la force d'un Aiœani 

1 60 Une bouflble à cadran. 

161 Une bouflblc tronquée pour o^ 
rienter une place , ou d^erminer 
la méridienne d'un lieu. ' 

St L? bouffî>lebu€Qpipas de mer. 

263 Plufieurs aiguilles d'acier de dif- 
férentes grandeurs > pour fervit 
aux expériences. . 

2 64 Un grand tube de criftal. 

â(f 5 Deux moins gros , & moin» 
épais. 

166 Un gros tube très^épais <le deuc 
pieds de long. 

2<^7 Un tube de trois pieds & demi; 
garni d'un robinet »poiir être api> 
pliqaé à U machine paettmati> 
que. 

jitf9'Ûne gtoâe verge de ^ac« polies 
qnatée , & longue d'envifoa 
dix>hait pouces. 

âf9 Une vierge de criftal folide & 
. ronde. 

*7«> Un gfoft globe de csîû^ mU 
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à unç maçhinç dj^ rotfitipo. 
ayi Un autre glqba d^ .^irifldl en^ 

duit par d64skn$;ay€l<; dç l<i cire 
. d'Efpagn^ i,&: garni d'qt> robinet 
pour eue appliqué à la 4>f^hine 
pneumatiquei .& enfuiitot à la ma- 
chine de roration^ ! ; 

,N9t/^ Qpp toutes kcs pièces 
ci-deflus nommées font de jcriftal 
d'Angleterre , & qu'^Mgf ônf te 
figure & les pjtopçrfiang que 
l'expérience a fait regardei;: coni* 
me les plus convenables. 

271 Un tube de verre commun» 

^73 Une boete ou chafiis garnie d'un 
verra blanc. 

374Ung^qdg.uéridon5 dont la ta- 
blette eft de cire d'Efpagne. 

*7 5 Un guéridon de verre de quator- 
ze pouces de haut. 

27^ Un autre guéridon de criftal 

d'une; autre; forme que le précé- 

dent » pour contenir des liqueurs 

. ou des corps d'une figure rou- 

lante» P iv 
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z77UrfIbatott de cirtf cTEfpagnc 
ïolide 3 d'ud pouce de diamètre , 
& d'un^pied de k)hg; 

178 Un tube de cke d'Efpagne des 
même» diamètre & longueur 
que le précédent bâton. 

275 Un bâton de fouffte d'un pouce 
de dianiétre , & dé dix-huit pou- 
ces de longueur* 

a 80 Une boule de foufire de trois pou- 
• ces de diamètre. 

i8'i Un cône defoufFre couvert d'un 
vailTeau de criftal de même û* 
gure. 

181 Un côtiedé ciré d*Efpagne cott» 
vert comme le précédent. 

•iS^-Uxiê^ petite boulé d'ambre-, 5c 
une autre de gomme côpale. 

1^4 Six petits godets d'yvoire. 

285 Une petite piramide de cuivre 

' poli pour Tex périencé de la" co nï- 

- - -muni cation de réledricitéé 

"iSfiUnè fufpenfoii?é garnie de ru- 
bans de dilféretues couleurs» 
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«87 Un èâteau partie de refine & par- 
tie de gomme lacque^pefant huit 
livres. 

%%% Un gâteau de réfine pure , pefarft 
douze livre», 

^89 Une fiifpenfoîre garnie de cor- 
dons de foye, pour communi- 
quer rcledricité à des corps vi- 
vants. 

a^o Quatre aulnes de cordons de fil 
avec une boule de*bois, pour 
communiquer Téleâritité aa 
loin. 

^9.1 Quatre aulnes de cordons de 
foye , pour tenter de femblables 
expériences, 

»9 * Une palette de carton couverte 
d'une gafe & garnie de feuilles 
d*or , de boulletres de coton , & 
de duvets déplume. 

a^3 Un récipient de verre fans fond , 
pour les expériences de tranf- 
mifiion. 

2^4 Un colet de bois préparé pour 
les mêmes ufages. 
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^95 Une boëce comeQant fîx ifiqu^ 
tes de gafe de afférentes? cou-» 
leurs. j 

%^6 Une autre boëre coâtentm dlkss 
platinés de différent metafix j de 
bois^de^ca^çm de Vecrel 

^97 Une gl^ce garnie d'an cercle de 
métal j pour contenu de Teau. 

^9^ Une barre de fer de *troi«. pieds 
de longueur , & 'd'im> pouce ea 
quarré# 

^99 Un petite globe de criftsd dif- 
pofé pour être frotté dans le vui- 
de» Se garni d'un petit robinet 
pour être appliqué à la machine 
pneumatique. 

3C0 Une çafletYe conienant tout tè 
qui eft.néceâake» pour répéter 
les expériences de l'éleâricité. 

On trouve dans cette cafîette 
uni afibrtiment coniplei ^ non 
feulement pôiK les expériences 
qui fe font en plein air^ mais aulll 
pour celles qui fe font diM le 
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Viiidc heîi reduifant le volume 
AtBh pièces, pôtxi: riKidre le tout 
fort portatif, on a eu foin de 
' leur confervèip lés proportion» 
abfolument néceffaires;^ 

501 Des laixuocs de cuivre > dont 
une partie aétc battue à fcoid ôc 
lautre recuite,^ 
^ox Un graod carton couvert d'ua 
c6té de feuilles d^or fie dé l'au- 
tre de feuilles d'argent , pouir 
&ire connoitie la duftilité de 
ces métaux. 

J03 Un métal compofé de fer & 
d'antimokie » dont la limaille 
s'enâammep^r le frottement de 
là lime» 

504. Un morceau de plomb fonnant. 

305 Un amalgamme dfetein 8c- de 
mercure pour teindre Pimérieut 
des vaîfleaas de verre.. 
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SEPTIEME CLASSE^ 

Jhfirumens de Cofmografhie. 

306 ir TNgrandplanctairedecinq 
Vy pieds & demi de diamètre, 
avec toutes les pièces qui en dé« 
pendent. 

Cet inftrument reiTemble 
beaucoup à ceux que l'on nom- 
me Horety en Angleterre 5 com- 
me ils nous ont paru d'un ufa- 
ge fort utile & fort commode 
pour faire entendre les différens 
mouvemens des Planètes & les 
rappons des corps céleftes avec 
la terre, nous avons tâché d'en 
rendre la conftruâion telle que 
le prix de cet inftrument n'excé- 
dât point le pouvoir des particu- 
liers j & qu'il ne lui manquât ce- 
pendant rien de ce qui eftabfO' 
lumentnéceflaire pour les effets 
qu'il doit produire. 
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Cette vue d'œconomie j>ayanc 
réûflft dans celui-ci qui fert à nos 
démonftrations publiques. ^ a 
donné lieu à celui de l'article qui 
fuit. 

307 Un Planétaire de deux pieds de 
diamètre dans lequel on voit 
les rapports du Giel avec la Ter- 
re» & où l'on fait mouvoir ^par le 
moyen d'une manivelle , les Pla- 
nètes fuivant les diflférens fyftê- 
mes , d'une manière plus intel- 
ligible que par Tinfpeâion de 
toutes les Sphères qui ont été 
faites jufqu'à préfent 5 en fe bor- 
nant au (impie néceffaire, pour 
épargner la dèpenfe h on n- a point 
négligé la propreté & Torne- 
ment qui conviennent aux piè- 
ces que Ton deftine.à la décora- 
tion d'un cabinet. 

34)8 Une bocte portative , qui con- 
tient les pièces néceifaires pour 
expliquer ce qui concerne les 
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mouvemens & le^ rapports du 
SolciWe la Terre, & de la Lune. 
Cette boëte ne fuppofe qu'une 
table <ïe cinq pied^ de diamètre 
au milieu de laquelle on dok 
rattacher. 

309 Deux globes céleftes & terret 
tfesd'unfi^ de diamètre, dref- 
fé5 fur les obfeirvations les plus 
nouvelles, enluminés & vernis^ 
montés fur des pieds à quatre 
colomnes , avec des méridiens 
& horizons d*une cfpçce de car- 
ton préparé & trèsHfolide. 

-3 10 Deux Sphères armillaires de 
même diamètres que les globes, 
de ca>rtons préparés; drefifées fé- 
lon les fyftêmes de Ptolomée & 
. deCopernic^entumînees&ver- 

- Aies V montées fur des pieds de 
bois vernisen couleurs. 

-3 ^^ Ur^petk Globe Terreftre porta* 
tif de trois pouces & demi de 
diamérpe enluminé j Yemi > gar- 
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ni d'un Méridien , & d'un quart 
de hauteur dans un étuy« 
3 ï î Les mêmes Globes Terreftres 
' &.iCçlefte6 que.ci^eflus, enlu- 
mioés iSc v^nis , montés fur des 
pieds à colomnes ^ vernis citron 
& argent , avec Méridiens /Cer- 
cles Horaires & Bouflbics de 
•cuivre , gravés & polis^ 
5 1 5 Les mêmes Globes vernis, polis, 
avec Méridîeifis , Cerclées Horai- 
res , Bouflbles de cuivre fur des 
pieds tournaiis d'une nouvelle 
' ^conftruâièn, vernis ^ dôrésL " 
« : LeGIobeCéteûeeftbléiitout 
- ^ ^''une'teiiit^ ) on n*apperçoit les 
figures des conftellatrons que 
comme des ombres , les^prinei- 
■ paux cercles de la Sj^érefont 
marqués^ e^ argent /comme fur 
/' le Globe Terreftres les Efoîleè 
j. Ç(^m relevées en or , chacune 
dans k grandeur qui lui con- 
vient 3 d« manière qu'au premier 
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coup d'œil on a^pperçoit fans 

confuilon rélat naturel du Ciel. 

) 14 Deux Globes Terreftre & Cc- 
Jefte Angloiç j de 1 8 pouces de 
diamètre dans rHorifon, montés 
comme ceux de l'article 3 1 2. 

3^5 Les mimesGlobes montes com« 
TOQ ceux de Tardcte 3 1 3^ ; 

3 1 ^ Deux grands Planirphéres Cèle- 
ftes Anglois j montés fur des 
chaflis « bleus av.eç de? étoiles 
d'or , garnis de Méridiens & 
4:Horifons. 

3 17 Un Globç blanc d'un pie4 de 
diamètre • monté fur un fupport , 
avec quelques inftrumsns qqi en 
dépendeot^ 

3 13 Le nouveau Cadran de M. Ju« 
lien Le Roy, pour fervir à tracer 
la méridienne d'un lieu* 

j 15 Une Pendule à fecondes & à 
équation dont I9 coniMmûion eft 
remarquable par plufîeurs nou* 
veautés, &par fajuftefle^oion- 

tée 
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tée dans une boëte vernie &c or- 
née de bronze. 

HUITIEME CLASSE. 

Jnftrumens Météorologiques. 

3ioTTN grand Thermomètre 
V^ conftruii fur les principes 
de M. de Reaumur. 

3 i I Un Thermomètre conftruit fur 
les mêmes principes ^ monté 
dans un cadre verni & doré>pour 
accompagner un Baromètre. 

3 2 z Un autre Thermomètre plus pc- 
tk s conftruit fur les mêmes prin- 
cipes j & monté fur une planche 
vernie , pour être eypofè en plein 
air. ^ 

3^3 Un autre Thermomètre d'un 
pied de longueur , conftruit fur 
les mêmes principes que les pré* 
cédèns » Cl portatif ^ 4an& une 
boëte de boîsvçrni de dpré« 



3^4 Un autre de même longueur ^ 
aufli portatif, 2c momé fur une 
planche brifée , pour être plongé 
dans des liqueurs do(U on veut 
fçavoir le degré de chaud ou de 
fcoid. 

3 ^ J Un autre ^ monté de même , & 
coûftruk avec du- Mertfur^ pour 
des expériences eik lA chaleur 
ex cède cirlle ée Teau bouillante*. 

}.2ié tJïi' znsiUei de tAetcvkte , l^Migdé 
trois pouces & demi dians un^ 
tube de venre^ & portatif dans 
iHi étuy. 

^ij'Lc Thermomètre de FlcM^enctt 
or^in^re. 

5^2r8 VnThermomé^red^ir av^ du: 
Mercure«^ 

3 ^5 Un autre Thermomctw d'air 
av^c une liqueur colorée. 

3 50 Vttù ef^éce de Fynamîde garnie 
de plbfiettt»' Th^moitaétves y 
d^eau r cThttilev d^efprit de vin , 
détail kilïé^ s dti MercttC^ j poui^ 
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faire Qonnoîcre la dilâtabiiké de 
chacune de ceâ liqueurs. 
55 1 Un gros Thermomètre rempli 
avec de Teau colorée pour faire 
ctomioitre la éilàrarbititéda^Vetre* 
^^zXc 2iktovàétte doiibie. 
5 ^ 3 Le Baromètre de M» Bdf fiemilli. 
)34 Un Baf^aatecre condlé par fa par* 
tie fttpéfieure» 

Ces tr:^is ddrniers arâcl«$^con« 
fîtt Anémies principaux Batomé* 
très ^. 9iit été. iialagpiiitts pour 
fendre la variadcfn du poids ou 
du reilbrt dci'iir pius fitciie à ap« 
fârcevoîit. 
>3 5 LeBaroii|]éfere iâoirarçi.p«r l'op* 
, . poiki^Q ;de éiux colomnefe de 
Meccdrev à uite' feulé ikrfcmine 
. d^a». . . ^ .. . / 
336 Le Baromètre laeattrci par un 
KftàntëTair èssAz ha panâe (Upé* .. 
. .riecitè.. - :.. > o*. :.'^ 
537LA BatiHnérrio é8^^iv4ni?o^mons« 
Ce& ti^i dQMNM itvftiJiiHiens 
Qi) 
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rcprcfentetit queiquw-une* âit% 
mcchodes qu'on a mifcs en ufagc 
pour rendre le Baromètre por- 
tatif. 

5jS Unf Bairométrè firople & tumî- 
neux /û^nté dans imcâdr^ v^^ 

.. iii & dore ^ pour accoftipaghetle 

. ; Thermoraérre , condruit fur le» 

principes de .M. de Reaumur. 

-Quoiqaecet Inftrtttrtent foit ^ à 

propreroent parlet , celoi d^ Ta- 

ricelli, il diffete cependant beau* 

coup des Baroniétres finfiples or<> 

dinaireSr que i'on fe contente de 

cohftruire félon Je procédé de 

^ JDetcefireEDiére expiricnc^ , par 

) ia manière donc!}! e&teixipli > 

J -paixia fbrnuethiivafe dans^Iequel 

il eft plongé, & par Texaftitude 

defescflfcts^ : , 

3.5jpLaj»eçid fiaromeèe 4àii« un 
cadre comme le précédent?, âc 

♦rflié voiture qiie à*^nwûdra. 
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340 Le même Baromètre rendu pot- 
tarif dans une efpece de canne 
vernie. 

Ce dernier Inftrument a un 
avantage fur ceux de cette ef* 
pece qui ont été faits jufqulci ^ 
en ce que l*an voit la furface in. 
férieure du Mercure 5 on fçait 
que cela eft de conféquence dans 
Tufage. 

341 Un Hjrgrométre à cadran, & 
rtès-férifible. 

34^ Un autre Hygromètre d'une au- 
tre conftrurftion. 

343 Un Pyromérre , ba Machine 
jpour mefurer Taftion du feu fur 

. des corpts dont la dilatation ne 
s'apperçoit pas immédiatement 
îivec la (impie vue, 

344 Un autre Pyrooiétre beaucoup 
. plus compofé que le précédent , 

& avec lequel on apperçoit fenfi- 
blement une augmentation de 
volume qui n*ex cède pas un fei* 
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XI V. Lbç. Sir les corps céteftes , fut 
leurs mouremenSf & fur leurs dijférens 
raports âfec la terre, yt 

XV. Lbç. Sur les loix de releOricite, 

99 

XVI. Le(« Sur tes propriétés dé fiAi- 
niân^ &fur tes métaux , i o^ 

CATALOGUE 

des Infframens de Phylique, 

^vertijfemem r ^ 119 

PREMIERB CzAfSE ly'IwSTRtr- 

MENs. Pour tes expériences fur le 

mouvement r fur ta pefanteur & fur 

V équilibre des corps fotides , izf 

IL CiASSE. Four les expériences fur 

le mouvement , fur la pefanteur & fur 

V équilibre des Hquems , i f S 

Jllr Classe- Pour tes expériences^ 

fur F Air y 147 

ÏV. Caasse. Pour les expériences fur 

le Feu , I 5 S 

Vr CiAssB. Pour les expériences fur 

U lumière , & fur tes couleurs; 

il il 



T A F E B 
yr. CzAssB. Pi»w les, txpênenei^ 
furl'Aimanr xjx 

VI !• Classb. />;^r«MMw dêCtfm- 

^Vlil. C£A«$fit Infiaimtnt de Mé- 



liftdflil^XaU^ 



PRiriLEGE DU ROT. 



LOUIS paTtapcede Dieu;^ 
Roy de France ôç de Navarre ; 
A nos amés & feaujcConfeillers, les^ 
Gens tenans nos» Cours dç Pàrle-r 
ment , Maîtres de^ Jlequêtbs brdP 
iiaîres de notre Hôtel , GraDd Coii*- 
feil ,^ Frevôc de Paris , Baiflifs , 5ç: 
Sénéchaux, leurs Lieutena^s Cir 
vils^ & autres nos JuttiGièrs aà-'îl 
appartiendra ; Saxo *• Notre* piea 
amé lé Sïeup Abbé NW^t.^ Nouf 
ayant fiiit Aipplœr cfe fut accorde^ 
fios J^ettres de Pèrmiffibn pour 
Fim^reffion d'un^ KTanufcrit qui a^ 
pour ûtreyProgramme guidée gêniralk 
d*un Cours de Phyj^que exfewmentdle 
far ledit Sieur ^W/N<>i:lbt, offrant 
pour cet effet de le fiU^ imprioier 
en boni Papier & en beaux Caradie- 
îtes ,. fui van t la feuille ioipirimée ^ 
attachée pour modèle- fpui' lé con* 
ttefceidcs Piéféntfes.-Ï^ous lyravonp» 
permis & perthetton». par ces Pfe* 
%n»$ y de faire im^rinaep ledi^ ïLfr 



Tre cî-deiTus fpécifié , con^JoioCe^ 
ment ou (eoarémènt , & autant de 
fois que bt ^^«1 femblera ; & de le 
faire vendre Se débiter par tout no- 
tre Royaunie pendant le tetns de 
douze années confécutîves , à compu- 
ter du jour de la datte défaites Pré- 
lentes : Faifons défenfes à tous Li- 
braires & Imprimeurs , & autres per- 
forines ^ de queîque quaîité & condi^ 
tion qu'elles Coient, d'en introduire 
d'impreflîon étrangère dans aùcua 
lieu de notre obéïiTance ; à la charge 
que ces Préfentës feront enregil^ 
trées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires 8c Inif 
primeurs de Paris dans trois mois de 
là datte d'icelles ; que rimpreflioii 
de ce Livré fera faite dans notre 
Hoyaume ^ & non ailleurs ; & que 
rimpétrant fe conformera en tout 
aux Régfemens de la Librairie, & 
notamment à celui du la Avril 
1 72 $ * Et qu'avant que de les expofer 
*en vente , le Manufcrit où Imprî- 
jné qui' aura fervi de Copie à rim- 
jpreiiioa dudit Livre fera remis dans 



te tnême état où PApproBâtron y' 
aura été donné , es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier lé Sieur 
I>aguefleau, Chancelier de France» 
Conniniandear de nos ordres^ ; de 
qu'il en fera enftiite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique ; un dans celle de no^ 
tr€ Château du Louvre , de un: 
dans celle de notredit très*xher A: 
féal Chevalier le Sieur Dagueflfeau p- 
Chancelier de France, Commat^ 
deur de nos Ordres , le tout à peî- 
ïié de nullité des Préfentes : Du 
tontenu defqueîTes vous mandonf 
& enjoignons de faire jouir ledit 
Siçur Expofant ou fes ayaas caufe ^ 
pleinement & paifiblenient , &ns 
IbufFrir q^u'fl leur foit fait aucun: 
trouble ni empêchement : Voulons 
qu'à la Copie deldites Préfente^ y . 
qui fera imprimée tout au long au^ 
commencement en à k fin audit 
Livre , foi foit ajoutée comme à 
l'Original. Commandons au premier 
jiôWe Huiffier où Sergent ,*dè faire 
pour lexécutioa d'icelles tous Ades 



xequiir& tréceflaires Glùst en' d^eimta^ 
der autre permiilloa , & nonobftanc 
cïameur de Haro> Charcï« Nor- 
mande & Lettres à ce contraires j 
Car tel eft notre plaifir. ÙonnA 
à Verfailles le feptîémc jour de^ 
Mars 1 an de grâce ohI fept cent iren^ 
te-huit , & de notre Régne le vinge^ 
«roifiéme; Far le R cf ï .en iliy 
ConfelL 

Signf, SAINSO'N. 

M9yah Qf Sjndicmle des Lihaires^ Inmri^' 
meurs de Farts , N*. 6lu Fol. fÔB.Cenfir^ 
mémem au Rt^iktfunt de ty%^ . qtâ fait déir 

Jiftfe , Anùlé ÎV^à tomes ftrfinnes de ptei^ 
ffK^peaUtipieiks^fiunt y autres^ fm lesLi^ 
kraires ^ Imgrimems ^.de vendre , dehktr ^ 

faire afficher aucunes Lizkes four les vendrr 
en leurs noms ^ fuit quUls s"e»difent Auteur r 
omantrement r'b ^^^ cbargt de fournir a Im 

fiifdite Ciamkro huit Mxemùlairw y^eCcrità^ 

ptrPArtieh CVÏIU du nàmo^^^^ 

A Faris h xo Mars ï7j8« 

Sitnif 3L A N GI,Oi S,.Sfpdi,j, 



